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2.18a THEOLOGIE tUSOhoax^

^ EXTRAIT DE NOS CIRCULAIRES

ITINERAIRE

DE8 AMES PIEUSES,

DANS LES VOIES SPIRITUELLES.

Pourquoi y a-t-il si peu de saints
sur la terre? Pourquoi tant d'âmes .,ui
veulent aimer Dieu, u'arrivont-ellea ja-
mais à l'union divine? U faute n'est
certainement pas du côté de ]>ieu. Si
l'homme ne peut rien faire sans la grâce,
il n'est pas moins certain que Dieu la
lui offre sans cesse par milie avances
miséricordieuses. Dieu, dit St-Thomas,
aime à répandre ses biens. Il vôut notr

j

perfection et II nous dit même :
" Soy-

ez parfaits comme votre Père céJestt est
parfait. " Ur, nous ne pouvons arriver à la

- perfection sans le secouis d^ ses grâc- s.

Jl ver', donc nous les accorder: autre-
ment, il nous demanderait l'impossible.
Pourquoi donc, restons- nous si pauvres ?

C'est que Dieu demande des âmes qu'il
veut enrichir et combler de ses dons.'unp
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certaine préparation, et la plupart ne la
font pas.

Quelle est cette préparation que Dieu
demande de sa créature, pour lui accor-
der des grâces abondantes ? C'est ce que
nous nous proposons d'enseigner aux â-
mes pieuses dans cette retraite.

Notre-Seigneur a dit :
" Celui qui

veut venir après moi. qu'il se renonce
lui-même, qu'il prenne sa croix et qu'il
me suive. Je suis la voie du ciel. Person-
ne ne va au Père, si ce n'est par moi.

"

Voilà la synthèse de tout l'ascétisme
uhretien. Il faut se renoncer, se faire vio-
lence. porter sa croix, pour suivre Jésus-
Christ. Voilà l'itinéraire tracé par le Fils
de Dieu. Voilà le chemin abrupte, diffi.
elle, étroit dans lequel il faut absolument
marcher, chemin aride où il faut tou-
jours monter, quelquefois sous le soleil
brûlant des sécheresses et des souffran-
ces physiques et morales

Celui qui ne passe pas p «t là ne
peut arriver au terme. Il se fatigue en
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vain, et marche hors de la seule voi'i qui

conduise an bonheur.

Or, combien de personnes, même
parmi celles qui font profession de piété,

prétendent arriver à Dieu er à !a perfec-

tion en passant par une voie facile ? El-

les abandonnent le chemin de la croix

tracé par Jésus Christ, pour rêver, je

ne sais quel chemin éthéré, à travers

des régions imaginaires, qu'elles ne fran-

chiront jamais. Elles veulent partager
la table de Jésus, ma'snonpas boire à
son calice d'amertume. Elles veulent
suivre un Dieu humilié, sans humilia-
tion

;
un Dieu crucifié, sans cioix. C'est-

à dire qu'elles veulent aller à Dieu sans
passer par Jésus-Christ qui est la seule

Voie.

Montrer la folie de ces personnes, en
traçant d'une manière aussi lumineuse
que possil le, ce chemin indiqué par l'E-

vangile, voilà le but que nous nous pro-
posons. Nous voulons donner une direc-

tion courte et facile aux personnes pieu-
ses qui désirent sincèrement avancer et
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leur mettre 8ou« les yeux, la solution
des principales difficultés qui se rencon-
trent dans la vie spirituelle.

Nous traiterons cinq points princi-
paux :

'^

lo D'aborr' pour monter vers Dieu
Il faut rompre les liens qui nous retien-
nent. Nous parlerons du ton de soi à
Dieu et du détachement qu'il exige.

2g Pour monter, il faut une force
ascensionnelle. Nous parlerons dej prin-
cipaux moyens de nous procurer cette
force d'ascension.

3o Pour avancer, il ne faut pas s'é-
carter de la voie. N.us parlerons des
Illusions et du flambeau qui doit nous
éclairer pour nous empêcher de dévier.

4o Et comme les personnes qui sui-
vront. cps cop«mls recevront de grandes
grâces du bon Dieu, sans nous aventurer
dans le. ténèbres de la mystique, nous
leur indiquerons de loin, le sentier qu'el-
les doivent suivre, pour arriver sur le»
hauteurs de l'union divine.
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60 KutiL, L0U8 donncroi:3 les itiné-

raires particuliers pour sortir desprinci-
pale-s difficultés qw.e ^jous trouvons dans
la vie spirituelle.

LES LIENS QU'IL FAUT ROMPRE.
DU DON DE SOI-MÊME A DIEU

Le premier lien qu'il faut rompre,
pour courir vers Dieu, c'est celui qui
nous attache à nous-même. C'est le plus
difficile à briser parce que tous les autres
s'y rattachent et empruntent do lui leur
force. Comment rompre cette chaîne de
l'amour-propre ? Comment échapper à
cette .servitude ? T.e meilleur moyen d«
rompre en visière à l'amour-propre et de
lui porter un coup mortel, c'est de faire

à Dieu le don total de soi-même. Il y a eu
dans la vie de ^ous les saints, un moment
mystérieux duquel a dépendu leur salut.

C'est celui de leur conversion. Un jour,
sous l'impulsion de la grâce divine, ils se

sont dit:"I)iev m'a aiL.é d'un amour
infini, Jésus n'a reculé devant aucun sa-

crifice pour me prouver son amour, je ne
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veux pan être i„tn-.t. Je „erefu»«™i plu«

o«r uuane tout à moi : le veux
n.e donner tout à Lui. Je veux travailler
*"" P'»";* •" to"t- Je veux le faire ré-
g^^er sur le« ruines de mon amour-pro-

Et ils se «ont donnés totalemea et
irrévocablement à Dieu.

Par de douloureuses opérations il«ont coupé toutes les at,.ches'q„i„e;,e
nai-nt pas la direction du ciel Ils ont
JrméroreilleàtouteslesréclamaLt
de la nature L'œil axé sur Jésus-Christ

juré de crucifier pour son amour "
leurchair avec ses vicos et ses con.oitises "

verslfrie'r''°""'''""''^'''*^'°™«''«

intérêts de sa gloire, tel était le centre où-.vergeaient toutes les énergiesd^

If



Dei. lors, ils entraient avec Dieudans une divine fam.liarité. Ce Dieu àqm ,U ne voulaient rien refuse ne leur
refuaait n«n. Un souffle pui.„ant lo,
poussait, vers les hauteurs de la perfec

Peu de personnes reçoivent ce, grâ-
ce, puissantes, p«-ce qu'il y a peu de^rsonnes qui aieu. la générosité de sedonner irrévocablement à Dieu.' On «-
donne, mais avec des restrictions. On sedonne et on reprend le lendemain.ee
qu on a donné la veille. On se donne "Ion reste propriétaire

; on agit commj ,1on sappart-^nait enco.e. Il y ^naniii
passent leur vie dans ces allées et vnues entre Dieu et l'amour-propre.

Le don total et absolu de soi-même

vers Dieu. Pour pouvoir dire à Di«„ .

Ions vos biens sont à moi, "
j] faut di-re

:
" Tous mes biens sont à vous "

D'après l'enseignement des «i„ts le

1Z^
^« «« *«t le fondement de

l*d>fice HPTitnel. C'est par là qu'ilfauf
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commencer si dous voulons être vérita-

blement les disciples de Jésus-Christ

En quoi consiste ce don de soi ?

A se donner, à se consacrer à Dieu

corps et âme. Il faut donner à Dieu san-

té, vie, réputation, et ne se diriger ensui-

te que par le bon plaisir de Celui qu'on

n cboisi pour Maître. Celui qui se donne
sincèrement doit être conséquent avec
lui-même et se regarder comme la pro-

priété de Dieu. Toutes ses facultés, tous

.ses organes sont à Dieu : il ne s'en sert

que pour la gloire de J^ieu. Qu'il veille

ou qu'il dorme, qu'il travaille ou se repo-

se, qu'il manie la plume ou un instrument

de travail, qu'il mange ou (ju'il boive, il

fait tout pour la gloire de Dieu, Il remet

à Dieu sa liberté et tout son être afin

qu'il en dispose. Il ne veut plus avoir

ar-îun droit sur lui-même. Il laisse ses

supérieurs disposer de lui à leur gré tt

s'abandonne en proie à la volonté divine.

Il se regarde comme la chose de Dieu et

immole sans cesse toutes ses passions et
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ses inclinations au bon plaisir de son di-
vin Maître. Dès lors, selon l'enseigne-
ment de l'Apôtre, il appartient vraiment
à Jésus- Christ.

St-Alphonse- Rodriguez. racontant,
sur l'ordre de son supérieur, les grâces
qu'il avait reçues de Dieu, disait ;

" Il y a
quelques années, cette personne ( lui-mê-
me

) a eu en présence de Dieu, l'inspira-
tion de pratiquer ce qui suit : de s'aban-
donner véritablement pour le soin de son
corps, de telle sorte qu'après avoir fait
connaître ce dont elle a besoin, elle ««
débarrasse de tout souci d'elle-même.

Si après avoir informé le Supérieur
il lui .semble qu'elle a besoin de l'objet
demandé, qu'elle ferait bien d'avertir de
nouveau, qu'elle s'en garde bien

; qu'elle
se regaiJe comme morte et abandonnée:
Dieu et son Supérieur auront soin d'«lle.

En abandonnant le soin de son corps
elle est tout entière au soin de son âme
et attentive à contenter Dieu nuit et
jour. Si elle agit ainsi, Dieu prendra soin
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de son corps et àa son âme et fera pour
elle de grandes choses. Cette personne a
eu une lumière très certaine que le reli-

gieux qui sera fidèle à cette pratique,

avancera en proportion de sa fidélité.

Le but oii nous devons viser, c'est

la vie de l'esprit. Je crains que plusieurs

ne se trompent en ce point et n'aient

trop d'égards pour leur corps, ils perdent
1h vie de l'esprit, ils deviennent charnels
et ont cependant encore l'illusion de se

croire des hommes spirituels O
mon Dieu, combien l'amour de la chair
et du bien-être que nous cherchons sous
prétexte de vertu, nous aveuglent et

nous rendent insensés ! C'est au point
que nous ne faisons plus attention à la

manière dont le démon vient en aide à
la nature. Il nous trompe sans cesse, en
nous persuadant sous le voile de la ver-

tu, qu'il est grandement nécessaire que
nous nous procurions telle ou telle chose.

Tout cela cesserait si nous n'avions
pas plus soin de notre corps que d'un
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mort. Si le soin des moindres choses oc-
cupe tant notre pauvre cœur, comment
aura-t-il la force de se donner à Dieu ?

Bienheureux ceux qui meurent ainsi

dans le Seigneur en se donnant à Lui.

Ceux qui, dans l'état religieux, n'ont
aucun souci d'eux-mêmes et sont pleine-
ment résignés entre les mains de Dieu,
jouissent d'une grande paix. Ils ne peu-
vent dévier de leur route car ils suivent
toujours la volonté divine.

"

Voilà comment le sp^nt comprenait
le don de soi-même à Dieu et comment
il le pratiquait.

11 ne consiste pas dans une formule
spéculative récitée du bout des lèvres :

mais il doit descendre dans la vie prati-
que.

Se donner c'est cesser de s'apparte-
nir pour être tout à Dieu.

Ce don de soi à Dieu c'est donc l'ac-

te héroïque par lequel le chrétien fait
profession de suivre Jésus-Christ et s'é-

lance généreusement à sa suite.
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Le F'Ia de Dieu est ver.u nous don-

ner l'exemple de tous les renoncements,

de tous les abaissements. Il s'est mis à

la tête do la grande armée d(\s prédesti-

nés et il leur a dit :
" Je vous ai donné

l'exemple afin que vous marchiez sur mes

traces. " Celui nui se donne totalement à

Dieu, s'élance sur les traces de son divin

Capitaine. Etre donné à Dieu, c'est être

tout à lui. C'est lui laisser diriger l'intel-

ligence, le cœur, la volonté ; c'est imiter

en tout Jésus-Christ, qui ne fit jamais sa

volonté mais celle de son Père.

Il y a en nous deux principes d'ac-

tions : l'un naturel, l'autre surnaturel.

Etre à Dieu, c'est suivre en tout le prin-

cipe .-surnaturel. C'est se laisser diriger

par le soufile de la grâce. C'est s'arracher

continuellement aux attractions terres-

tres pour suivre ks attractions de la

vertu.

Etre parfaitement à Diei *^el a été

le but que les saints ont poursuivi. Re-

gardant sans cesse leur divin Modèle, ils
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i^'avaient qu'une aspiration, un rêve : sui-

vre leur divin Chef d'aussi prèvSque pos-

sible.

Le renoncement tolfvl du tout leur

être entre les raains d^ Dieu, tel était le

principe vital qui animait leur vie
; tel

était ridér.l mystérieux (iui les attirait,

les séduisait, les ravissait, les poussait

vers le ciel. C'est delà, comme d'une sour-

ce abondante, que le surnaturel coulait

sur toute leur vie, pour en imprécrner

tous les actes.
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IMPORTANCE DE CET ABANDON

DE SOI-MÊME A DIEU.

Personne ne peut servir deux maî-

tres, selon l'ensei^jnement du Sauveur.

On ne peut appartenir à Dieu et à soi-

même. Donc, le premier pas à faire pour

aller .à Dieu, c'est Je cesser d être à soi,

de se donner, de s'abandonner à Notre-

Ssigneur.

Nous voulons arriver à la perfection

qui consiste dans l'union parfaite avec

Dieu. Or, pour que deux êtres s'unissent

parfaitement, il faut qu'ils soient de mê-

me nature. Puisque Dieu ne peut pren-

dre la nature de l'âmo humaine, il faut

qu'elle prenne elle-même la nature de

Dieu. Il faut qu'elle soit surnaturalisée,

élevée, transfigurée on Dieu, eu quelque

sorte. La grâce qui donne à l'âme sa vie

surnaturelle, est une participation à la

nature divine. Il faut donc que l'âme

vive de la grâce, qu'elle se dirige par son

action. Que la grâce anime tous ses mou-
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— La-
vements. Il tant (ju'elle cesse d'en
01(3-

e a
même, pour être tout à Dieu, c'est

ce qu'elle fait en se donnant à Dieu.

L'Apôtre St-Paui disait

vit de la foi.

• Tv. just»

Eu effet, celui qui s<i donne vrai-
ment àJJieu ne vit plus à lui-même : il

vit par la foi. S'il souffre avec joie, c'est
parce qu'il a la foi, .ju'il vit de la foi. S'il

combat la nature, c'est par un principe
de foi. Sans la vie de la foi qui s'est, en
quelque sorte, substituée à sa ;vie, il sui-
vrait ses convoitises. La foi compéuètre
sa vie, l'élève, la transfigure. E\U le fait

entrer dans un immense dénûment. 11

vit, et encore ce n'est plus lui, mais Je
*

Christ qui vit en lui.

1' .:'est donné à Dieu, il ne vit que
pour Di^u. Qui ne comprend la grandeur
de ce don de nous-mêmes à Dieu ?

De plus, on ne peut monter quand
on est attaché à la terre. Il faut que l'â-

me brise les entraves des sens et se dé-
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gage généreu8f5inent de tout ce qui e8t

terrestre, de tout ce qui passe, pour s e-

lever vers Dieu. C'esL une loi physique

qui existe dans le monde moral : quelque

faible que soit un lien, tant qu'il n'est

pas rompu, il retient.

Tant qu'on ne s'est pas donné com-

plètement à Dieu, on est retenu par une

foule de liens. Notre cœur, comme certai-

nes plantss grimpantes, a une fécondité

prodigieuse, pour produire une multitude

de petits crochets qui peuvent nous te-

nir attachés aux créatures environnan-

tes. Que d'âmes, après avoir reçu de
grandes faveurs, après avoir été admi-

^ea aux familiarités divines, s'arrêtent

tout-à-coup, dans leur course vers le ciel

et retournent en arrièie, eu restant sta-

tionnaires ! Qui les retient ? Une petite

passion, un malheureux point d'honneur,

une bagatelle. Pourquoi ? Elles n'ont pas

tout donné à Dieu ou bien elles ont re-

pris une partie de leur holocauste. Pau-
vres âmes, qu'elles sont quelquefois
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malheureuses ! Quelles tortures elles

éprouvant îDieu les poursuit par les grâ-

ces du remords, satan par ses tentations.

Elles voudraient être à Dieu et ne sont

qu'à elles- !nêmes.

Elles ont quelquefois de grands dé-

sirs, conçoivent de généreuses ascensions

vers Dieu, mais elles sont paralysées par

un petit lien et n'exécutent rien. Quelque-

fois, elles sentent au milieu du mond<*,

un vide, une espèce de nostalgie, causée

par l'éloignement du ciel. Elles sentent

qiie les choses de ce monde ne peuvent

remplir leur capacité : que son air ne

peut leur permettre dî respirer à l'aise

qu'il leur faut quelque chose d'infini

pour appuyer leur cceur, et elles restent

toujour- attachées à la terre et ne don-

nent pas le coup définitif qui les affran-

chirait de toutes leurs servitudes. Elles

sont privées des consolations célestes

dont elles se rendent indignes et des

joies de la terre auxquelles elles ont dit

adieu. Elles ne sont ni au ciel, ni sur la

terre, mais suspendues dans le vide té-
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nébreux où souffle le vent des pasaions.

Quelle est la cause do ce malaise
qui remplit leur vie ? Dieu sollicite leur
coeur et oes personnes ne veulent pas le
lui donner ou ne le donnent qu'en par-
lie, et Dieu ne veut pas de partege.
C'est pour cela qu'il Ifcs poursuit miséri-
cordieusement. Car, vous l'avez voulu
6 mon Dieu, et votre volonté s'accom-
plit: toute âme qui n'est pas dans l'ordre,
trouve dans le désordre même «on
propre châtiment.

O vous qui souffrez ainsi, vous que
'Jieii appelle à monter, et qui restez at-
tachés à la terre, voulez-vous retrouver
le bonheur? Donnez-vous à Dieu sans
restrictioa Ne lui refusez rien, coupez
les liens qui vous retiennent. J)onnez
tout et vous posséderez tout. Vous n'êtes
malheureux que parce que vous résistez

à Dieu. Qui a jamais pu trouver la paix
en résistant à Dieu ?

Ecoute?! la voix suave de l'Auteur
de l'Imitation :



*lrHEOLOGI» ,-

% " M(»?|fl8, qnittez-vou» vous-m^me
S«^);^*^rouverez. D^. q„e vons vous
»»»-trenné sans voua reprendre, ma

CLir "™ ''^""^ "^^ "'- ''•»-

Abandonne^-vons à toute heure
dans les petites comme dans les grandes'
choses, je n'excepte rien, je veux vous
trouver dégagé de tout. Autrement, corn!ment pourrez-vous être à moi et moi àvous. s. vous n'êtes au dedans et au de-
hors, dép.,uillé de toute volonté propre ?Plus votre renoncement sera parfait et
sincère, plus voua me seree arable.

Il y en a qui se donnent à moi avec
quelque «réserve; ils ne perdent point devue leur .ntérêts et ce qui les regarde.D autres s'offrent d'abord entièrement et
se reprennent ensuite eux-mêmes, dans
la tenta ,on ce qui fait qu'ils n'avancent
pas, qu Ils n acquièrent pas la vraie liber
te et ne jouiront jamais des douceurs dema familiantë- ^
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Je vous l'ai dit bien des foie et je

vous le répète : Quittez-vous vous-même,

donnez-vous à moi, et vous jouirez d'une

grande paix ir.térieure.

Donnez tout et ne reprenez rien:

Demeurez attaché purement à moi et

vous me posséderez. Vous aurez la vraie

liberté du cœur. Les ténèbres ne vous

offusqueront plus. Que vos efforts, vos

prières, vos désirs, aient pour but de

vous dépouiller de toute propriété, de

suivre Jésus-Christ, de mourir à vous-

même ;
ainsi se dissiperont tous les trou-

bles mal fondés et les soins superflus.

Et quel bonheur Dieu verse dans

une âme qui s'fst ainsi donnée et ne se

reprend pas ! Quelle paix la remplit !

Qui peut la troubler /

L'humiliation ? Elle a remis à

Dieu le soin de sa réfutation, en se don-

nant à Lui. Elle le laisse disposer de son

honneur et s'unit à Jésus humilié.
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La croix ?

. . . Mais c'est par la croix

qu'elle suit Jésus. Elle vout suivre son
Maître. Cela est impossible sa: s croix.

Elle embrasse donc, la croix et court

à la suite de Jésus.

La maladie ? . . . . Mais celui qui a
donné Fon corps, sa vie, sa santé, peut-il

se troubler, ai Dieu dispose de ce que
l'âme lui a donné ?

La sécheresse ? N'est-elle pas une
croix, et, partant, un trésor ? Elle s'y

attache et s'abandonne à la volonté di-

vine. Elle finira par préférer les aii'lités

aux consolations, pour suivre de pl'is

près son Maître souffrant.

Enfin, comme Dieu ne peut se lais-

ser vaincre en générosité par sa créatu-
re, ce don total de nous-mêmes, fait des-
cendre du ciel des grâces abondantes.
L'âme voit bientôt devant elle un che-
min lumineux et aplani, là où elle ne
voyait que ténèbres et aspérités. Cette
parole de l'Ecriture se vérifie : Et la créa-
ture voit le salut de Dieu.
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Os motifs ne sont-ils pa» plus que

suffisants pour nous donner généreuse-

ment à Dieu ?

LA PRATIQUE DU^LON DE SOI

La grande ditiiculté ne consiste pas

à se donner, mais à ne pas se reprendre

et h être logique à l'endroit de Dieu et

de soi-même.

Comme le principal travail est l'œu

vre de la giâce, il faut prier longtemps

pour demander à Dieu de nous aider à

briser les entraves des sens et à nous

élancer vers Lui. Le don de soi est un

édifice dont le sommet doit s'élever jus-

qu'au ciel. 11 doit s'appuyer sur une ba.se

immuable. Autrement, le vent de la ten-

tation le renversera, il faut commen-

cer par s'appuyer sur Dieu.

La Bienheureuse Marguerite-Marie,

écrivant à une religieuse, lui disait :

" Pour commencer à ne vivre que

pour Notre-8eigneur, et en Lui il me
semble que vous feriez chose fort agré-
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ablc au Sacré Cœur de notre divin Maî-
tre, en lui faisant u?, sacrifice entier de
tout votre cœur.

•

Ne faitâs rien ^an.s Je consulter et
sans lui demander le secours de sa grâce
qu'il ne vous refusera jamais. De plus, il

faut vivrt de cette vie d'amour t,ui vt'us
unisse à lui, par l'anéantissenjent de
vous-même, car nous ne pouvons nous
unir à Lui que par la croix et les humi-
liations.

'*

On voit que la Bienheureuse mettait
le point d'appui de cette nouvelle vie en
Dieu. Elle la recommandait beaucoup
comme un moyen de s'arracher aux con-
voitise» pour se jeter dans les bras de
Dieu.

Eu effet, cf-tte vie d'abandon tctaf
et d'abnégation de soi-même, fait qu'on
entre dans le dénûment conseillé par
l'Evangile et qu'on se met sur les traces
de Jésus-Christ. C'est le coup de mort
de l'égoïsme et l'entrée dans la voie de

• If»

.1
i M
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l'amour de Dieu. Il faut pour pratiquer

ce' te abnégation totale, une grâce victo-

rieuse. Il faut donc commencer par^ une

grande application à l'oraison, d'où nous

vient toute notre force,

Ensuite, il taut prendre la ferme ré

solution d'être tout à Dieu, ce ne lui

rien refuser, de combattre sans cesse au

fond de son cœur tout ce cjui s'oppose au

règne de Dieu.

Voici uneformule tirée des œu-

vres de la Bienheureuse-Marguerite-

Marie et qui résume tous ses conseils.

O Cœur-Sîicré de mon Sauveur, moi

N. N. je vous donne et vous consacre ma
pars ane, ma vie, mes actions^ mes pei-

nes, ma réputation, ma tante. Je vous

donne mon âme et mon corps, et ^c'est

ma volonté irrévocable d'être tout à vous

de tout faire pour votre amour, et de

ne me servi d'aucune partie demonêtre

que pour vous aimer et vous glorifier. Je
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vouR prends donc, ô Sacré-Cœur d^ Jé-

sus, pour J'uuique objet de mon amour,

le protecteur de ma vie, le réparatr ur de

tous les défauts de ma vie, le remèdtt à

mes misères et mon asile assuré à l'heu-

de la mort. Soyez-donc, ô Cœur plein de

bonté, oa justification envers Dieu votre

Père, et détournez de moi les traits de

sa juste colère. O Cœur d'amour, je mets

toute ma confiance en vous, je crains

ma malice et ma faiblesse, mais j'espère

tout de votre bonté. Consumez en moi

tout ce qui peut vous déplaire ou vous

résister. Que votre pur amour vous im-

prime si avant dans mon cœur que ja

mais je ne puisse vous oublier ni être sé-

paré de vous. Je vous conjure par tou-

tes vos bontés, que mon nom soit écrit

en vous: car je veux désormais faire con-

sister mon bonheur et ma gloire à vivre

et à mourir comme un esclave du di-

vin Cœur.

O Cœur infiniment bon, fournaise

ardente de la plus incompréhensible cha-
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rité, je veux vous ainjer, parce que vous
êtes mon Dieu et la perfection infinie. Je
ne puis détruire en moi l'ennemi de vo«
tre gloire pour vivre de cette vie toute
divine. Voyez comme à chaque instant
je tremblé, je chancelle sous le poids de
mes misères

: mette^donc mes résolutions
et ce don de moi-même, mettez m» faible
volonté dans votre plaie sacrée. Soyez, ô
plaie divine, mon refuge contre mes pas-
sions et contre les tempêtes que l'enne-
mi du salut soulève contre' moi Je ne
saurai persévérer un seul iiwtant si vo-
tre bras tout-puissant ne me soutient.

Je veux désormais être tout à vous
et me considérer comme votre propriété.
Je tâcherai donc de vous consulter a-
vant de ne rien entreprendre et de vous
laisser disposer de tout mou être. Je ne
veux plus souft'rir en moi une seule pen-
sée, un seul désir, une seule aspiration
qui ne soient pour votre amour. Dispo-
sez de moi par mes Supérieures. Je na
yeux plus rien solliciter- ni rien refuser-
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Je m'abandonne entièrement à votre
divine conduite : consolez-moi, affligez-

moi selon votre plus grande gloire. Je ne
mérite pas, ô Jésus, à cause de l'abîme
de mes misères, de partager votre croix

et vos humiliations, que vous réservez à
vos fidèles servantes ; mais je vous les

demande à cause de votre infinie Miséri-

corde, comme le seul moyeu d'établir

votre règne en moi.

O mon Dieu, faites donc que je vous
aime, vous seul, et que je ne trouve plus
de plaisir que dans votre croix. Faites

que je sois sourde et muette
;
que je soiî^

crucifiée vis-à-vis de'toutes les choses
du monde. Je regarderai désonnais les

humiliations et les douleurs comme des
présents de votre infinie bonté, comme
une insigne faveur : et je prierai pour
tous ceux qui me procureront ces pré-

cieuses occasions d'aller à vous.

O Jésus! je ne pi7is marcher un
seul instant sans vous, je me jette dans
vos bras : tendez-moi donc la main afin

if
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que je puisse marcher vers le ciel. Oh !

qui me donnera de vous aimer I Qui me
donnera de mourir à moi pour ne vivre
qu'à vous

! Quand vous aimerai-je d'un
amour embrasé, d'un amour i.imolé qui
ne respire que la croix ? Quand guéri-
rez-vous cette pauvre paralytique qui
voudrait courir vers vous ? Quand me
recevrez-vous dans votre cœur, quand
m'7 cacherez-vous, afin que je ne parais-
se plus aux yeux des hommes, et que je
ne fasse plus rien, que je ne dise plus
rien qui ne vous soit agréable ?

O Divin Roi, pourquoi doac ne
vous donnez-vous pas à celle qui est
pauvre et nue ? Vous remplissez le. ciel
et la terre

: remplissez donc mon cœur de
votre divine présence, afin que je ^.ous
trouve toujours en moi. Puisque vous
aimez cette divine lumière de l'humilité
qui nous montre ce que vous êtes et ce
que nous sommes, oh ! donnez-moi cette
lumière. Donnez-moi les yeux simples de
la colombe, des yeux pleine de larmes



— 29--

amoureuses, des yeux clairvoyants pour
voir votre voloulé et l'accomplir.

Puisque je tombe à chaque pas.

puisque je ne puis rien faire sans vous,

prenez vous-même ma volonté tt ma li-

berté : dirigez tout : soyez mcn maître :

je serai votre esclave. Prenez en main le

soin de mon salut et de ma perfection
;

moi, je ne chercherai qu'à faire en tout
votre bon plaisir. Ma vie et tout mon
être sont entre vos mains. Je ne vous
demande qu'une grâce : celle de vous
aimer d'un amour ardent qui ne me per-

mette jamais de vous déplaire.

Ainsi-fioit-il.

Quand vous vous serez ainsi donné
à Notre-Seigneur, il faudra vivre sans
jamais reprendre rien do ce que vous au
rez donné. Il faut vous remettre entière-

ment entre les mains de la Divine Pro-

vidence efc tout recevoir de Dieu sans ja-

mais abaisser vos regards vers les hom-
mes. Vous appartenez à Dieu, laissez le

disposer de ce qui lui appartient. Ditr.s

:''f

11
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donc

: Le Seigneur me conduit : il ne me
manquera rien. Pas un cheveu ne tombe-
ra de votre tête sans sa permission Si
vous vous abandonnez à son bon plaisir.
Il veillera sur vous comme sur la pnmel-
le de son œil.

Bien souvent les passions gronde-
ront au fond de votre cœur : il faudra
les combattre pour que Dieu garde les
renés de votre cœur. A mesure que ladivme lumière vous montrera dans votre
ame, des liens qui ne se dirigent pas vers
Dieu, des attaches aux créatures, il fau-
dra lutter pour les rompre. Votre cœur
sera alors comme un champ de bataille
ou vous combattrez pour que le règne deDieu ne soit pas troublé. Le bon plaisir
de celui a qui vous vous êtes donné de-
vra être la règle de votre conduite et le
mobile de toutes vos œuvres.

Puisque vous appartenez à Dieu, nedema de,jamaisà changer d'office oud habitation
: ce serait reprendre ce quevous avez donné.
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Ne manifestez jamais aucune répu-

gnance ni aucuTtft attraction à l'endroit

d'une occupation ou d'un poste quelcon-

q ue et ne craignez que les offices que
vous auriez sollicités.

Occupez- ,oua des intérêts de Dieu
et il s'occupera des vôtres. Remettez lui

le soin de votre avancement et celui de
votre salut pour ne vous occuper que de
son bon plaisir. Jamais votre salut ne
sera plus en sûreté que sous la ^arde de
Dieu dont vous chercherez en tout la

gloire.

Demandez à Dieu non ce qui vous
est agréable mais ce qui lui plaît davan-
tage. Oubliez-vous sans cesse pour ne.

penser ()u'à lui et il pensera à vous. I^is-
.sez-le disposer de votre sauté, de votre
réputation. Si l'une ou l'autre est mena-
cée, rappelez-vous que c'est dans les hu
miliations et dans les croix surtout que
l'on trouve Jésus ; et que les épreuves
sont des marques d'amour que Dieu don-
ne aux âmes qu'il chérit. Regardez donc

f4

-*-
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ceux qui vous humilient et vous affli.
genfc comme les facteurs du bon Di^u
qui vous commuui,juent .es présents.
Puisquils font descendre des trésors
dans votre âme, ce «ont vos meilleurs
amis et vous dev».z prier Dieu de Ie«
combler de ses faveurs.

Donné à Dieu, vous devez vous re-
^arder comme la propriété de Dieu et le
laisser disposer de vous. Il faut vous
considérer comme son esclave et ne rien
faire sans sa permission. Mais comment
demander la permission au bon Dieu ?

D'abord, il y a des choses qui sont
prescrites par l'obéissance ou par la rè-
gle, par les devoirs d'état : ici. vous n'a-
vez pas seulement la permission, mais
1 expression de la volonté divine. Effor-
cez-vous donc de faire tout cela aussi
parfaitement que possible, sous le regard
de Dieu.

^

Quant aux temps libres et aux cho-
ses laissées à votre libre arbitre, il faut
avant d'agir, consulter le bon plaisir de
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Dieu. La conscience est en noua, l'inter-

prète de ses volontés. C'est par elle qu'il

permet ou qu'il refuse
; qu'il gronde ou

qu'il félicite. Demandez-vous devant
Dieu

: Que dois-je faire ici pour plaire
davantage au bon I>ieu ? Puis-je faire
ceci ? Si 'a conscience reste calme, paisi-
ble devant la détermination (ju'il s'agit
de prendre, prenez-la sans crainte. Si, au
contraire, elle se trouble, si elle éprouve
du malaise," si elle se plaint, "comme dit
St-Franvois de Sales, n'allez pas plus loin.

La conscience est le juge pratique du
bien qu'il faut faire et du mal qu'il faut
omettre. Droite, ou invinciblement erron-
née,. il faut lui obéir.

Tout ce qui contredit le jugement
de la conscience est péché. Comme la

conscience est la lumière qui montre à
la volonté, le chemin à suivre, elle gémit
à la simple vue du mal et se trouble.
Plus le malaise qu'elle éprouve est grand,
plus votre faute serait grave si vous
payiez o'Jtre et agissiez dans le doute.

m



— 34 —

faUe« ! T '^'' '* •"^"~'«°"«- Si vous

Or.
J^.ste. à,

a
conscience. ewXr

Oe P»Ha voie .';S: :7a :r-ence. Agiscez dans le calme
; et 1»

X

nce. taites-ie donc tout de suite en dénitdes répugnances de la nature. C'eTt uconséquence log,<,ue du don de soiX
Pour suivre cette voie du bon niaiB.r de D.eu en tout, il faut combatt'e^ans ces^e les passions et méprisrl
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^r qui pdî-Hu. Bientôt, vou« trouverez de
ia joie même dans les croix et les humî
liations, parce que vous en comprendrez
le prix. VouH n'aurez bientôt plus qu'un
seul dé>ir : plaire à Dieu ; une seul crain-
te : l'offenaer. Tout le reste ne vous touche-
ra, guère. Dans ce tourbillon des choses
humaines qui passe autour de vous,
vous ne verrez que deux choses vrai
ment précieuses : la croix et l'humilia-

tion. Car ce sont les grands véhicules de
la grâce céleste.

Je «« sais que la plupart regardent
cet assujettissement universel à la vo-

lonté divine, comme un esclavage insup-

portable. Toujours s'oublier et se renon-

cer, n'avoir jamais la liberté de faire un
pas sans consulter Dieu, quelle servitu-

de ! Voilà une doctrine bien dure qui peut
l'entendre ?

Oui, c'est un esclavage, mais dans
lequel l'âme s'affranchit du joug des pas-

sions et de l'égoisme pour trouver la li-

te"

'm-
.'.t.
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berté des enfants de Dieu. Servir Dieu
eest régner. C'est un esclavage qui d-in-
ne sur la terre un avant-goût du ciol.O est a ces esclaves du bon plaisir de
Dieu que le Sauveur a dit :" Je vous lai,.

•
se ma paix, je vous la donne. " Oh ' heu
reux esclavage où l'on se perd pour se
retrouver en Dieu, enrichi de mille tré-
sors

, Heureux esclavage où l'âme voit
une mam divine rompre ses chaînes, bri-
ser les liens de tous ses désirs terrestres
pour lui permettre d'offrir à Dieu une
hostie de louanges

! L'âme y voit les liens
lyranniques de l'amour-propre se rom'-
pre. et elle peut voler et se reposer au
sein du Dieu des miséricordes.

Les passions peuvent bien lui diredausles profondeurs intimes du cœur
ce qu elles disaient à Augustin : Quoi donc'vous nous quittez pour toujours.' Vousne nous verrez plus.? Toute votre vie nesera pus que gêne et ™o, tification ?
Vous n aurez plus aucun plaisiv

tvka
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Mais l'âme »i^ voit p'us en ce mon-
tle, qu'une figure éphémère. Elle ne veut

plus que ce qui est immuable et éternel

et elle passe en méprisant le monde pour
s'attacher à Dieu, lui rendant grâce de ce

qu'il a caché ces chos- s aux grands, et

lésa révélées aux humbles et aux petits.

Elle préfère la dernière place dans la

maison du Seigneur, à la première, dans
le palais des pécheurs.
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\ms MOYENS DE MONTER
VERS L^ PERFECTION

Quand l'âme a rompu tous les liens
qui la retenaient et s'est lancée dans le
chemin du ciel, il lui faut, pour avancer,
une force qui lui est étrangère : la force
de la grâce. Elle doit, par tous les moy-
ens possibles, s'efforcer de plaire à Dieu
pour attirer ses grâces. Quels sont ces
moyens ? Ce sont surtout l'hunnlité, l'o-
raison, le recueillement, la mortification
la dévotion à Marie, la communiou.

DE 1/HUMILITÉ

Il faut vous bien convaincre, âme
pieuse, que l'unique chemin qui conduise
à Dieu et à sa grâce, c'est l'humilité.
Qu'est-ce que l'humilité ? C'est une vertu
par laquelle nous voyons et reconnais-
sons notre misère. C'est un rayonnement
de la vérité divine qui fait comprendre
à l'homme ce qu'il est devant Dieu, et
qui le porte à rester à la place qui lui
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est diip. Elle ne consiste pas à se dire-

misérable, ni.iis à t'.iiie coinnie si on l'é-

tait, non pour paraître humble, mais pour
rtstt-r dans la véiité.

Cnliii (|.ii est véritablfîment humble,
conipren.i (|U.- Di. u est tout et qu'il nVst
que néant lui-mémM. U veut que tout se

tourne vers lïwu . t rien vers lui même.
Néant, il comprend (|Ue litu ne lui est

dû, que tout honneur ( st dfi à Dieu. Jl

ne s'humih'e pas pour se complaire dans
son humilité, er- ve moins pour paraître

humble, n)ais p -laireà J)ieu et méri-
ter sa grâce, cai Dieu résiste au.\ super-
bes et donne sa grâce aux huujbl.'s. Il

n'entre avec des grâces abondatites (jue

dans un.? âme vide d'ellemême. Dieu
qui a tout tiré du néant, fait sortir l'édi-

fice de la sainteté de la cormaissancp de
notre néant. La sainteté, comme le mon-
de, doit sortir de l'abîme du néant.

Pour arrivera cette humilité, fonde-
ment de la vie spirituelle, il fnut bien

i !1
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considérer ce que nous sommes. Notre
point de départ e.t le néant; notre corps
doit un jour 8'abîmer dans la poussière
du sépulcre, notre mt-lligence n'est
qn une lueur vacillante qui ne nous don-
lie que des fragments de vérité, et cela
très imparfaitement. Notre cœur ,,st
plein de tendances terrestres, notre vo-
lonté peut être courbée au souffle de la
première tentation. Kt tout cela je l'ai
reçu de Dieu.

'

Bans l'ordre surnaturel, notre im-
puiscrfince est plus grande encore. Sans la
grâce, nous ne pouvons pas mêmp avoir
une bonne pensée. S'il y a en nous quel-
que vertu, elle est l'œuvre de Dieu plus
que la nôtre. Nous n'avons à proprement
parler que nos résistances à la grâce et
nos fautes. L'amour-propre n'est-il pas
ridicule dans un être semblable ?

Celui qui veut arriver à l'humilité
doit avoir ces idées toujours présentes à

1 esprit, nejamais se permettra de retour

m
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Hur lui niêiue, .«i ce u'v^i pour cort;i(1«'Mfr

si^s faut» s t't (it'iiionder sans C's.^^i dans

ses communions, dans ses oraissons, ânDs

sps visites au St Sacremeiit, la connais

sance de sa misère et de son néant.

Mais la prière ne suffit pas. On n'ai*-

<juiert l'humilité qu'en la prati(ji!ant.

Cette vertu comme les autres, est mie

habitude qui s'acquiert par la répéiiti.jn

des actes. Elle est une vertu infuse, mais

surtout une vertu acqviise. Ou aurait

beau la demander à Dieu si on ne veut

la pratiquer dans les occasions qui s •

présentent, on ne la recevra jamais.

Dieu, dit un saint Père, n^ nous dori-

ne pas ses grâces selon nos désirs, mais

selon l'ordre qu'il a établi. Or, selon Ct t

ordre, nous sommes dans un lieu de lut-

tes et de combats. Ce ne sont pas d"s

grâces de paix et de repos que nous de-

vons demander, mais des grâces de lutte

et de victoire. Celui qui voudrait den»an

àer à Dieu une humilité route faite. lom
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^CMU..se, si je pais mVxprinu-r ainsi o^

Dieu.
^"""^^«''^^-'^'-^

établi par

citer kvec d^ .,.-. ^
\n«rijij,te, la «oJli-

P^Hter d« "l'a J,,T ' " '""^

noa. humilier et .o!,
7""""' ?""•^* et nouy abaissf-i- à

P;opr.s yeux. Il faut nous h Tni ieî Tténeurement, mai« surtout ni
»ent,carrh„„,inté,,ui^e' utr^"-ur e.st généralement uJu^rdlTmour-propre pour donner le cL„

'""

ae parer de« dehors de l'humilit/"^*
''

piaceiri'x;:::;;::'" ^--^^^

froisser que 1p.
^^^"^^ ^^ «^ pas nousque les autres iutrenf ,.^

«ous, car de deux choses r.
'""'^

-»e3eou.ineu:ti:':é-I-



— 45 —
jugements, et alors nous devons déHirer
que les autres jugent selon la vérité : ou
nous ne le sommes pus, et alors l'hiuiiili
té n'est pas en nous. Tous les jugeuiei.ts
par lesquels nous nous abaissons intéri-
eurement, ne sont qn'un vernis dont l'a

mour-propre se couvre lui-même pour .e
dissimuler aux yeux de la conscience..

Croyons que les autres nous sont
supérieurs et soyons logiques : aimons
qu'ils nous soient préférés.

Il faut, non-seulement dire à Notre-
Seigneur que nous sommes ses esclaves,
mais faire comme si nous l'étions, i.'ap.'

plication du conseil est immense.

^

L'esclave est, par sa condition, le
serviteur de tous. Esclave du Christ, tâ-
chez de servir votre Maître dans ses ima-
ges et de ne jamais refuser un service
que vous pouvez rendre, surtout quand il

s'agit d'une fonction pénible et humble.

L'esclave ne doit attendre que l'ou-
bli, les injures et les mépris des hon)me«.
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^'rtttendt'z (jiie i'onbli h ' *

«rAHd.. paix en Die,,
•• "'•'''•""••

LWl«v« .,. rev„„ ^„.„„^ ^^

P
"""l-nture et doit «•.,, ^

ou« donne. P,.e„e^p„„. vous ..,„.:

')ui habitent avec vou».

L'esclave ne peut sans préso.nn,;,
-Pérer aucune faveur part'S N^'demande, à,«eu aucune gMceezTrao^

12 "'"' ''P'''' ^' demandez lagrâce de ne jamais rotfénser et de pejverer dans son saint amour.
^

L'esclave ne doit penser qu'à k »ln,-de son Maître. Esclave du Aieuii"ne, ne vous occupez nue H„ i„ , -,
votre Maître. cZ^XLtlltZt
espnt tout désir autre .ueceluide pi.re a D.eu et de le glorifier. En aUa„
dune„dro.tàuna„tre.re«rez.voust^,".
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jours avec Notre- Seigneur dans ev petit

«anctuaire de votre cœur où il habite.

Demandez-lui d'en voir la pauvreté, de

l'illuininer des rayons de son amour. Al-

lez de la prière au travail et mêlez votre

travail de prière.

Ce qu'il y a de plus désirable pour
l'esclave, c'est de gagner les bonnes grâ-

ces de son maître, or, pour gagner les

bonnes grâces de Jésus, votre divin Maî-

tre, il faut le suivre dans la souffrance

et l'humiliation. Il faut porter avec lui,

la croix et la couronne de dérision. Vous
serez vraiment heureux quand vous com-
prendrez que les deux choses les plus dé-

sirables en ce monde, sont la croix et

l'humiliation. Celui qui veut jouir avec

Jésus et recevoir des consolations, mon-
tre qu'il s'aime beaucoup lui-même. Celui

qui veut souffrir et être méprisé avec
Jésus et pour Jésus, montre un grand
amour pour son Maître et sera bientôt

l'objet des prédilections du Dieu souf-

frant et méprisé-
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couri/''r''T
'''"'' ""'""" «'^-^ prêt àcounr lào„ le veut loclivi,, Maîero M

l':

' ^''"' <"""•> pour faire la volol ^v-ne manifesté,. p„,, ,,„ j„o^r
'''"

ju^er. ^ ^'^'""" M-îtreà..,,

L'esclave ne,t pas libre •

il „. , .,
"en »„s

,
-mi.,sio„, tâchezll, I*"'du.rc en tout par l'obéi^^nc Z,TCAS, OÙ 1 noii^ «o^ ; ,

^"'^ ^es" "ous est iruDossiKlc ^'
permission, den.ande' 1 No ^'s'

'"

«"««r qui rëpondm par l
'"'^"':^'-

'e "-efus de Ih ,
"^ P^""""" «""e la conscience Oh i j

g^-ace. ne faites rien que la ..
*

n'approuve par une n!"' ^J """""'"'

qu'elle érrouve le mvT ''""''• ^^^

-tte. à^piust ,",'?«:: r't-
^^

chone dont il s'agit.
P^'^'We. la

;»i
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mênip, ni en bien ni en mal. Mais parlez
des autres avec charité et faites ressortir

leurs vertus. Ne soyez pas étonné ni affli-

gé de ce que les autres vous soia préfè-

res. la piace de l'esclave est toujour>« la

dernière.

Tâche;, d'arriver à ces convictions
et à la pratique de ces conseils par la

prière et la méditation des e.xeinples de
Jésus-Christ. En vous efforçant de vivre
dans cet esclavage, vous comprendrez
bientôt, à Ift lumière delà grâce, que
l'onbli, l'obscurité, la mise au rebut, les

n^^^.is sont de précieux trésors, puis-
qu'il fout descendre en nous de.s biens
plus grands que tous ceux de la terre.

DE L'ORAISON.

Dès que l'âme a pris généreusement
le chemin de l'humilité, c'est-à-diru de la

vérité, la Vérité éternelle s'incline vers
elle

: Dieu la regarde avec complaisance.
Il verse en elle des grâces proportion-
nées aux profondeurs que l'humilité y a

ï<
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crenséos. Dieu Téclaire, h, ,noi,.ie lui pa-
•ait hî..ntôt coiMine miv triste ^aiv où
'll^' n.. fait ,iii,. passer. Qu'est-ce (ju-,- lo
v^e la plus lougue: d«v«nt rét-initë ?

t no goutte rjeau iiiipt-rceptible devant
' •"•T.i.nHtt'. .le l'océan et dans .;e court
moment, il faut Hxer son sort éternel
Elle voit les ennemis qui l'environnent
sa taiblesse. les obstacles qui se trouvent
«ur son cli^in. Elle .ait que Dieu la
voit, que-Dieu l'entend, <,ue Dieu est tou-
jours près d'elle. Aussi, la prière jaiUit
comme naturellomont de son cœur Elle
sent le besoin d'nller à Dieu, de s'appuyer
sur lu.

;
la prière devient sa grande res-

source dans toutes les tentations et les
difficultés. En effet, la prière est la gran.
de puissance ascensionnelle qui pousse
I ame vers le ciel, parce que c'est elle qui
tait descendre la sfrâce, sans laquelle
nous ne pouvons rien. Quand Dieu veut
accorder de grandes faveurs à une âme
il commence toujours par lui donner l'es

I
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prit d'oraison ; l'Esprit- Saint la pousse à

la prière continuelle. La prière est non-

S'îuienient nécessaire pour rester debout,

mais pour faire des œuvres niériloireH

et se sanctifier.

Il est certain (jue nous ne pouvons
faire aucune œuvre méritoire pour le ciel

sans une grâce spéciale qui éclaire l'es-

prit et pousse la volonté. Dieu opère en

nous, le vouloir et l'action. ( StPaul ) Et
Notre- Seigneur avait dit: Sans moi, vous

ne pouvez rien faire. Comme la branche

séparée de la vigne ne ptut produire de

fruits, ainsi vous ne pouvez rien, si vous

ne demeurez unis à moi Or, cette union
avec la grâce, ce secours spécial qui meut
la volonté vers le.bien, ne sont^donnés,

généralement, qu'à ceux qui les deman-
dent.

Dès qu'une âme a compris cela, elle

fait de sa vie une prière continuelle. Il

s'établit eitre elle et Dieu un double

courant, courant de prières qui monte de

Ai-

m

Il'
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sa volonté vers le ciel, courant ,1e grâces
qui descend de Dieu vers elle. Alors u„
nouveau soleil se lève dans cette âu,etie ne voit plus les choses de ce monde
è travers le prisme enchanteur .les pas-
sions, mais dans la lumière de TÉvaneile
Une seule grâce de Dieu lui paraît plus
pr^ceuse .(ue tous les trésors de ce mon'
de. Auss,, comme elle méprise tout côqm passe pour satt.,cher aux biens invi-«blés de la foi; Elevée par la prière ju-quau sem de Weu. elle ne voit pi. semonde que comme une figure pas.^gère
ohr que la terre lui paraît petite, des'hauteurs de loraison

! Ce nVst 11qu une mer orageuse où elle ne peutrouver un point pour se reposer.

Et quand Dieu veut faire de gran-des hbérahtés à son peuple, il dit • Trépandra, sur la maison de David t sule« habitants de Jérusalem, un es^- 1

1

g.aces et de prières. L'esprit de '1
ces est inséparable do l'esprit de p^

è'
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res. Oh ! heureux cehii qui comprend

d'une manière pratique, cette importance

«Je la prière, dans la vie chrétienne! 11 a

en main le til mystérieux pour sortir du

labyrinthe de toutes les tentations.

Car la foi nous enseigne que tout

ce que noua demandons à Dieu, quand

c'est nécessaire pour notre salut, 11 ne

peut nous le refuser. Or, n'est-il pas évi-

dent qu'il est nécessaire à notre salut de

remporter la victoire sur les tentations

qui nous feraient perdre la grâce sancti-

fiante, si nous y succombions ? Donc, Dieu

ne peut nous refuser la v^ietoire, si nous

la demandons avec confiance et persévé-

rance.

D'un autre côté, la foi nous dit que

nous ne pouvons pas, par nous-mêmes,

remporter la victoire sur toutes les ten-

tations. Il faut que notre pauvre volonté

débilitée par la chute originelle, soit for-

tifiée par la grâce. Et, selon l'enseigne-

ment des docteurs de l'Eglise, la grâce

'riï



. — ô2 —
iJ apièrt J'tjidie oïdioaire de la Providen-
ce, n'est accordée qu'à ceux qui la de-
mandent.

C'est pourquoi ils disent que la pri-

ère est nécessaire, de nécessité de moyen.

Comme l'âme remercie Dieu de l'a-

voir éclairée! " Je vous rends grâca, ô
mon Père, de ce que vous avez caché ces

choses aux sages du siècle, et de ce que
vous les avez révélées aux simples et
aux petits !

"

Elle comprend que Dieu est le Père
des miséricordes et des consolations

;
que

Jésus récompense magnifiquement les

moindres sacrifices faits pour lui
; que

son joug est doux et son fardeau léger.

Quelles révolutions s'opèrent en elle!

Dieu est son unique ami. Pour elle, tout
est vanité, hors aimer Dieu et le servir
seul. Elle s'est approchée du divin Soldil :

dans l'oraison, elle a été échauffée, éclai-

rée, fécondée. Elle produit maintenant
des fruits de salut abondanta
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Doimez-rnoi uoe personne qui con-

sente à «appliquer à l'oraison, à prier

dans les sécheresses comme clans les con-

solations
; une personne (jui cherche

Dieu sans s'occuper de la manière dont
Dieu la traite, et qui, du fond de toutes

les difficultés de la vie s'élève vers Dieu,
non pour chercher des consolations, mais
pour chercher la volonté divine et sacri-

fier la volonté propre, et j'affirme qu'el-

le marchera bientôt à pas de géant dans
les sentiers lumineux de la perfection.

Donnez-moi une personne qui négli-

ge la prière et l'oraison et j'affirme qu'el-

le reste stationnaire quand même elle

aurait une foule de pratiques pieuses.

Pourquoi ? Parce que sans la prière, peu
ou point de grâces et sans la grâce, les

plus sublimes résolutions restent stériles.

Il faut donc, pour monter vers Dieu,
être des hommes de prière. La prière

obtient à l'homme tout ce qui lui man-
que.

:m
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DE l/ORAJSOX MENTALE
Il tst c<rtain que la prière vocal»^

o.st bomir. mais il nVst pas moins vrai
qu'il faut (|ue le cntur la vivifie et que
Dieu iw p. ut être honoré par un simple
niouvc^ii. iiL mécanique des lèvres. Dieu
vr'ni, d«'S adorateurs en esprit et en vé-

rité " Dieu regarde le cœur.
"

Quand la prière ne part pas du
cœur et ne dépasse pas les lèvres humai-
nes, elle n'est qu'un corps sans âme, un
fantôme de prière. Il faut donc que dans
la prière vocale même, le cœur accompa-
gne les lèvres. En d'autres termes, la

prière ou l'oraison mentale doit accom-
pagner, vivifier l'autre.

La méditation est le grand moyen
d'arriver à la prière du cœur. La médi-
tation en effet, nous montre les grandeurs
de Dieu et l'abîme de notre misère. Elle
découvre à nos j^eux les royaumes de
l'éternité et la beauté de nos destinées
immortelles.
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Par la méditation, l'âme chrëtieniie

se voit suspendue entre deux éternités.

Le tf-mps dé la vie lui est donné pour
faire son choix. Il vient un jour où elle

ne pouiTa plus travailler. Elle se voit

perdue dans rimmensité de ce grand Dieu
qui l'a aimée jusi^u'à mourir pour elle.

Elle comprend sa misère, sa faiblesse, le

besoin qu'elle a de Dieu. Aussistôt, elle

voit qu'elle est mendiante de Dieu, dit

St-Augustin, et elle lui demande une au-
mône spirituelle. C'est la méditation qui
pousse le cœur à prier. Il n'est pas néces-

saire pour ïnéditer de faire des considé-

rations subtiles, ou même d'avoir un
grand nombre de pensées. Une seule véri-

té suflBt pour nourrir le cœur pendant
longtemps.

Il en est de la méditation comme de
la manducation :ce qui soutient et forti-

fie le corps, ce n'est pas la nourriture

que l'on ingère, mais celle que l'on digè-

re. De même, dans la méditation, ce qui
fait du bien à l'âme, ce n'e^t pas l'abon-
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dano.'deH p.«nsées qui passent dans l'âme
mais c'rst l'impression qu'elles laissent.Il
faut avancer dans la méditation en cueil-
lant des fruits spirituels. Or, une seule
perisée bien digérée, bien approfondie,
laisse plus de fruits que toutes celles qui'
passent

. n ne faisant qu'effleurer la sur-
face de l'âme.

Combien de gens font la méditation
en passant de pensée en pensée, comme
le vaisseau qui laisse une vague pour en
prendre une autre qu'il quittera égale-
ment !

Celui qui cueille des fruits dans un
jardin s'arrête partout où il en trouve.
Faites comme lui dans la méditation :

nourrissez votre âme.

Mettez-vous en présence de ce grand
Dieu qui remplit votre cœur comme il

remplit l'univers de son immensité. Oh !

que vous êtes faible et qu'il est puis-
sant fttque votre amour est petit en
comparaison de celui qu'il a pour vous!
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En quelque endroit que vous soyez, le

jour, la nuit, il est près de vous, il vous

voit, vous entend. Il vous soutient en

quelque sorte, comme la mère soutisnt

son enfant dans ses bras. Dites-moi, cet-

te seule pensée ne suffit-elle pas pour

embraser votre cœur, jour exciter votre

confiance, surtout pour donner une forte

impulsion vers l'oraison mentale, la priè-

re du cœur ? N'avez-vous pas bien des

choses à deniander à votre Père céleste ?

N'avez-vous pas besoin de nombreuses

grâces pour passer à travers le monde
sans vousy attacher ? Par l'oraison, vous

pouvez tout obtenir. Reposez-vous en

Dieu avec une ferme confiance dans une

oraison constante et il ne peut vous re-

fuser. Il a dit dans l'Ecriture :
" (>eux

qui espèrent en Dieu auront des ailes

comme l'aigle et ils voleront sans défail-

lance."

Oh ! que Dieu a été bon de nous

permettre ce doux commerce de l'orai-
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sur.

: Qu'il est bon de permettre à la créa-
ture r|.i selever jusqu'à lui et de s'in-
cliner lui-même jusqu'à la créature '

•^u'jl8sof,t à plaindre et que je les plains
ceux (,ui ne vont pa.s puiser aux sources
de l'oraison

! Comme ces plantes qui no
voi..nl pas le soleil, ils s'étiolent et dépé-
rissent dans l'atmosphère ténébreuse du
monde et ne produisent pas de fruits
pour le ciel. Ils végètent dans le sol gla-
cé de l'égoïsme. L'apôtre St-Jacques les
compare aux arbres d'automne dépouil-
lés de leur feuillage et de leurs fruits.

Celui qui commence à s'adonner à
l'oraison voit une nouvelle vie circuler
dans tout son être, il sent de nouvelles
forces. Son âme prend aussitôt une nou-
velle orientation. C'est que la prière ani-
mée par la méditation a une plus grande
puissance pour faire descendre les dons
célestes. La considération des grandes
vérités pousse la volonté à prendre des
résolutions énergiques pour l'amende-
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nient de la vie. Elle est l'étincelle qui

échauffe le cœur : le cœur une fois

échauffé, fait l'oraison.

Le sujrtt de méditation le plus faci-

le, le plus fécond, c'est la vie de Notre-

Seigneur. Prentz un mystèr»; de cette

vie divine : Voyez ce qu'un Dieu a fait

pour vous, ce que vous avez fait pour lui

et ce qu'il convient de faire. Comparez
votre vie à celle du Sauveur ; voyez vos

devoirs, vos passions, vos faiblesses.

Vous sentirez bientôt le besoin de parler

C(eur à cœur avec ce grand Dieu. Dite.s-

lui vos misères, vos besoins. Demandea-
lui tout ce qui vous est nécessaire.

Ne cherchez pas à parcourir tout

le sujet que vous avez préparé, mais ar-

rêtez-vous partout ou votre âme trouve

quelque lumière, quelque nourriture spi-

rituelle. Prenez des résolutions, dépos^iz-

les dans le Cœur de Notre- Seigneur et

suppliez- le de vous accorder la force de

les garder. Quand le cœur se refroidit,
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reven«^z à votre considération pour le
réchauffer de nouveau.

«Vue l'âme pieuse, dit Ste-Thérèse
«e repré^unte Notre- Seigneur comme s'il
eUit devant tïlii, qu'elle lui parle, lu,
tierai^ Compagnie, l'implore dans ses be-
soins, Je plaigne à lui dans ses peines
«ans Chercher alors des prières étudiées
Hu'eile se contente de lui adresser des
paroles simples, dictées par ses désirs et
«es besoins. C'est là une excellente mé-
thode pour faire beaucoup de progrès en
peu de temps.

Selon moi, c'est avoir fait beaucc ;

p

de progrès que de so plaire en compa
gnie du divin Maître et de ne pa.s se
mettre en peine de la dévotion sensible.
1 faut s entretenir cœur à cœur avec
Notre Seigneur, sans pénibles raisonne-
ments, ma lui exposer no. besoins a-
vec contiance, que Dieu nous console ou

'

nous laisse aride».

Par exemple, dit-elle ailleurs, vous
méditez sur la flagellation. L'entende.
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meut considère et tâche d'approfondir
le» étonnantes douleurs de i'Homme-
Dieu, il en cherche les causes. Il en tire
des conclusions pour sa conduite etc.
Voilà une manière d'oraison par laquel-
le tous doivent commencer, continuer et
finir. C'est une voie très sûre et que
nous devons tous suivre jusqu'à ce qu'il
plaise à Notre-8eigneur de nous élever
à l'état surnaturel.

Ku présence des exemples de Notre-
Seigneur, considérés daL. :c méditation,
l'âme comprend, à la lumière que Dieii
lui communique, la nécessité de suivre
hon divin Maître dans le lenoncement et
l'abnégation. Klle piend généreusement
8a croix et elle dit: Je vous suivrai par-
tout. En face de son divin modèle, elle
comprend la nécessité de montrer si re-
connaissance à Celui qui l'a tant aimée.
Elle veut s'unir à Lui : Les passions sont
un obstacle à cette union. Elle combattra
les passions. Et, comme rilie sent son im-
puissance, elle Hupplie Dieu de la fortifier,

I
1

|i;

I

i
'.
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de l'erabi.. >(.. tyiuà-pyu, «es doux col-

loques se pi oj igent. ils deviennent
ardents, CMlunsés, k ) Vr,. entre insensi-

blement, i -i-^ ae.^ <i< .. :.r. dans l'oraison

ttttective.

DE L'CltAIbON AFFECTIVE.

Si l'âiiie pieuse s'applique généreu-
H.mientà la méditation dont noua venons
de j>arler, si elle se renonce pour imiter
son divin Maître, elle entrera avant long-
temps, et à son insu, dans l'oraison affec-

tive ou le cœur joue le principal rôle. Le
cœur, habitué à recevoir les irradiations
du divin Soleil dans la méditation, con-
serve je ne sais quelle chaleur surnatu-
relle latcLte, qui lui permet de s'échauf-
fer plus facilement. L'âme, sans s'en ap-
percevoir, abrège les considérations pour
se livrer aux sentiments et aux affec-

tions qui finissent par occuper la plus
grande partie de l'oraison. Sans doute,
les affections ne doivent pas être com-
'plètement absentes de la méditation.
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itit celui qui médite, <ieSaint-Ignace a

s'arrêter partout où il trouve de la con-

solation. I^ médiation a pour b;it de
faire jaillir i étincelle.

Quand le feu est allumé, le but est

atteint, celui qui médite doit laisser d«'

côté les considérations pour s'entrett-nir

avec Dieu. Mais dans les commence-
ments, le travail de la méditation est

plus long, plus laborieux. La méditation

dure quelquefois assez longtemps avant
de faire jaillir l'étincelle désirée.

Dans l'oraison affective, l'âme est

devenue plus facile à toucher: c'est pour
cela qu'elle peut donner la plus grande
partie de son temps aux saintes affec-

tions. Il faut commencer à faire cette

oraifon aussitôt qu'on a du goût et de
la facilité pour s'entretenir avec Dieu.

L'âme, comme Madeleine, se met aux
pieds de Notre-Seigneur. En se remplis-

sant de la présence de Dieu, elle se met

devant lui comme le pauvre aux pieds
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du riche comme le malade devant le mé-
decin. Cette seule pensée que vous êtes
perdu dans l'immensité de Dieu, comme
le poisson dans la mer, cette pensée que
Dieu est en vous, qu'il vous voit, vous
soutient, vous donne le mouvement et la

vie, suffit pour faire naître diverses af-

fections. Mois, laissant de côté la médi-
tation et toutes les méthodes l'âme pieu-
se doit recevoir ce que Dieu lui donne.
Elle reviendra aux considérations quand
le cœur sera refroidi.

Il y a beaucoup d'âmes, dit le Bien-
heureux Libermann, qui ne peuvent pas
méditer, voilà le genre d'oraison qui leur
convient. Cette oraison, sans être surna-
turelle, est un commencement de faveurs
divines. L'âme commence à aimer Dieu
plus vivement et Dieu commence à se
communiquer, à se donner. En s'appro-
chant de Dieu, on comprend expérimen-
talement que le bonheur est en lui. On
s'efforce de lui plaire, on se mortifie pour
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S(»n amour. Et Dieu s'incline amoureu-
sement vers 1 ame qui se détache de tout
pour aller à lui.

Voilà le mode U omison le plus faci-

le pour les personnes qui se perdent
dans les di«tractiuiis. Cet amoureux col-

loque avec Notre-iStigneur éveille lame
et rattache à l'objet divin qu'elle cher-
che. Il faut toujours faire au moins de
courtes considérations, si l'on veut faire

une prière ardente et sentie. Autrement,
le cœur que nous n'aurons pas réchauffé
ne produira qu'une prière froide et dis-

traite.

DU RECUEILLEMENT NÉCESSAI-
RE A LA VIE D'ORAISON.
Il est moralement imposible de ré-

ussir dans la vie d'oraison et de suivre

en tout l'impulsion de la grâce, sans re-

cueillement.

" Une âme recueillie disait Ste-Thé-
rèse, est un vrai paradis ". Dieu aime à
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y hahitvr. Une âme recueillie, c'est une
âme <|ui se tient en présence de Dieu et

qui tâche de tout faire sous aon regard

et pour lui plaire. Voyant sa faiblesse et

les périls qui l'environnent, elle sent le

besoin de recourir sans eiFse à l)ieu.

" Me^ yeux sont toujours tournés vers le

Seigneur parce que c'est lui qui m'arra-

chera aux mains de mes ennemis.
"

Elle passe au millieu du monde en
disant comme le prophète: " O Dieu, dé-

tournez mes yeux de la vanité qui les

environne
;
purifiez-moi dans votre voie."

Et cent fois par jour, elle se détournera

des objets passagers de ce monde pour
les porter vers Dieu.

Une âme religieuse évaporée qui se

laisse emporter ^-r tous les souffles de
la distraction, loin de la pensée de Dieu,
se laisse absorber par mille bagatelles.

L'intention surnaturelle qui devrait vi-

vifier.toutes ses œuvres, fait place à tous
les motifs humains. Et dans cette vio

tout extérieure qui succède à la vie sur-
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naturelle, il y a, je ne sak quel nuage

qui empêche de voir le prix des choses

célestes. Le.^ travaux qui sont si grands

quand on les oriente vers i)ieu par une

intention surnaturelle, ne sont bientôt

que des mouvements mécaniques qui

n'ont pas le sceau de la foi et de l'immor-

talité.

Et qu'elle est grande la fragilité hu-

maine ! Nous commençons à remplir nos

devoirs, nous nous y livrons par un zèle

louable, mais si nous n'avons, dans la

journée des étapes pour nous arrêter et

nous recueillir, nous.nous laissons empor-

ter par l'activité naturelle. C'est comme

un tourbillon qui entraîne ; ce que l'on

avait commencé pour Dieu, on le fait

pour des motifs naturels. On se fatigue

beaucoup et quelquefois en pure perte,

on a les mains vides à la tin de la jour-

née. On a arrêté ses yeux sur des choses

passagères et on a oublié Dieu. C'est

pourquoi il faut se recueillir et élcîver

souvent son coeur vers Lui.



:r

— 68 —
St-Ber.rinl sw demandait souvent :

Bernard, pourquoi . a tu venu ici ? 11 faut

nous demander souvent : Est ce que je

marche vers le ciel? Est-ce que mes tra-

vaux sont vivifiéîi par l'esprit de foi ?

N'y a t-il pas quelque chose que Dieu
me de^ninde et que je voudrais avoir
fait à l'heure de la mort / Qu esr-ce que
Dieu veut de moi en ce moment ?

L'âme recueillie travaille toujours à
la-lumière de ces grandes pensées. Elle

voit tout, elle apprécie tout à la lumière
de la foi.

Faut-il prendre une détermination ?

Klle examine tout devant Dieu, elle pèse
tout sous son regard, et, des hauteurs de
la foi, elle méprise ce qui est passager
pour s'attacher à ce qui est éternel.

Voulez-vous éviter mille faiblesses

regrettables, mille démarches que vous
voudrez n'avoir pas faites à votre heure
dernière ? Tâchez de ne pas perdre le

houvenir de Dieu, au moins tâchez d'y

i
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revenir le plus souvent possible. Ne vous

pressez pas : agissez liMitenient sous le

retrard de Dieu, travaillez avi-c calme.

Chaque foistjue vous pensez à Dieu re-

luerciez-lo de cette pensée et demandez-
lui pardon de l'avoir oublié. Aidez-vous

de l'examen particulier et d'industries

pieuses pour vous rappeler la pen.sée de

Dieu. Elle finira pur être votre joie.

Je sais que dans la vie active, au
milieu des occupations qui absorbent, ii

est difficile de pratiquer lerecueillemerit

mais il est certain que nous pouvons l'a-

voir, au moins dans une certaine mesure.

La prièie obtient tout: demandons ce

recueillement à Notre- Seigneur. Les ef-

forts que nous ferons pour vivre en sa

présence nous mériteront tôt ou tard

la grâce d'un recueillement constant

Tâchez de vous remplir de h pré-

sence de Dieu au ccnniencement le vos

actions et de les diriger vers son bon

plaisir. Quelle impulsion cette pensée
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donnera à tout ce que vous faites ! Qni
oserait commettre une faute, s'il était

bien rempli de la présence du grand
Dieu qui le voit et à,qui il faudra rendre
compte, même d'une parole inutile ?

Avec le recueillement, l'oraison

mentale est facile. La présence de Dieu
échauife le coeur et l'eraflamme d'amour.

Comment l'enfant qui travaille en pré-

sence de son père ne serait- il pas porté à
lui dire ses misères, ses souffrance», à im-
plorer son secours ?

Celui qui marche en pré:^ence de
Dieu, entre souvent avec lui dans un
commerce suave et intime. L'atrait qui le

pousse vers Dieu lui fera économiser une
multitude de moments qu'il emploiera à
converser avec Lui. Quelles industries

merveilleuses les saints trouvaient pour
soustraire aux occupations, sans rien né-

fifliger de leurs devoirs, de doux et préci-

eux quarts-d'h'jure qu'ils employaient à
converser avec Dieu !
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Que de moments précieux nous ptr-

doDS cha(|ue jour ! Lls entretiens avec

Dieu que nous nous niénat^eons de temps

en temps, écUaufi'ont lïime, la. remplis-

sent de paix et la prépaient merveilleu-

stinent aux oraisons de règle et à tous

les exercices de piété. Sans cela, lame

emportée par le souvenir de mille baga-

telles, passera le temps de l'oraison à

luttvT, sans succès, peutêtr», contre les

distractions. Et la vie sera ce qu'est l'o-

laison. On ne s'élèvera pas dans le jour,

jusqu'aux régions du surnaturel ; les

œuvres de charité mêmes so feront d'u-

ne manière extérieure et machinale ; l'o-

raisou sera distraite : c'est la conséquen-

ce naturelle.

Au contraire, vivez dans le recueil-

lement et toutes vos actions seront im-

prégnées de surnaturel. Elles seront bien

faites et fructueuses.
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ON NE PEUT MONTER DANS LA
VERTU SANS SE RENONCER.
Le Sauveur a dit :

" Celui qui veut
marcher à ma suite, qu'il se renonce,

qu'il prenne sa croix et qu'il me suive.
"

Méditez bien cette terrible condition.

Il faut nous renoncer. Pourquoi ?

Dieu ne nous a pas crée» pour nous-mê-
mes, mais pour sa gloire. Infiniment sage

,

il ne pouvait travailler que pour une tin

digne de Lui. Or, Dieu seul est une fin

digne de Dieu. Donc, il n'a pu nous
créer que pour Lui. Ma fin n'est donc pas
en moi. Il faut que je aorte de moi-même
pour la trouver. Il faut que je m'arrache
aux passions, aux convoitises, à moi-mê-
me, pour trouver ma fin. De là, nécessité

de me renoncer moi-même.

La plupart veulent suivrî Jésus

-

Christ, mais sans se renoncer. Ils empor-
tent avec eux tout un bagage de passions
de convoitises, d'attaches à eux-mêmes
et à un monde que le Sauveur a maudit



— 73 —
Jésus est l'unique porie du ciel. Ce-

lui qui euUe par ctlLc poitc seia sauve

bntrer par Jésus- Chiiï>l, eeat luiiter bon.

renonceiueut par le uôtie. La porte «lu

ciel est eiroile ; le cheuiiii qui y couduil,

Ultticile et lesseiie : Ou il y peut Uiai-

chci-, on ue peut t-utref par la poiie

qu'eii leiiouyaiit a ijui l'attiiail des pas-

sions et des convoitises.

"Je voudrais bien persuader aux

personnes spirituelles, ait bt-Jeau de la

Croix, que la voie tracée par ie bauveur

ne consiste pas dans la multiplicité des

considérations, ues moyens, ou des conso-

lations qui soat cepenuant utiles au coui-

çants. L unique nécessaire est «ie savoir

se renoncer, tant à l'intérieur qu a l'ex-

térieur et d« se vouer pour Jésus, à ia

soutl'rance et à l'anéantissement complet.

il tant se renoncer, c'est-à-dire mou-

rir à la nature, crucitier sa chair avec ses

vices et ses convoitises. Car toute la vie

de notre divin Modèle a été une croix
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nu inuityre, un rcnonceuit-nt universel à
len^lioit des sens et de l'esprit. Il s'est

privé de toute satisfaction pour nous sau-
ver et faire en tout la volonté .le son
Père. Le disciple doit imiter «on Maître
et se renoncer comme Lui.

Et ce renoncement ne s'étend pas
aeu^eiAent aux choses qui sont prohibées
par la loi divine, il faut renoncer à tout.

Dieu est jaloux. Si notre cœur s'attache

à une créature quelconque, pour elle-mê-

me, nous faisons injure à i'ieu qui le veut
tout entier. " Il faut user des choses du
monde comme n'en usant pas, " selon le

conseil de l'Apôtre. Soit que vous man-
giez, soit que vous buviez, faites tout
pour la gloire de l>ieu. Il faut donc re-

noncer à notre coips, qui nous porterait

à ne chercher (jue les satisfactions sensi-

bltis. Il faut fouler aux pieds les couvoi-
tises de la chair. Si vous vivez selon la

chair, vous ujcjurrez. Celui qui aime son
âme en ce monde, la perdra, dit le Fil»

de Dieu. Cela veut dire que celui qui
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donne à son corps ce tju'il cherche par

les convoitises des >*en« et des pa.sMions,

perd Jes trésorh spirituels dont Dieu

voulait l'enrichir, cl expose son salut

éternel.

Celui qui hait son âme en ce monde,

la sauve pour l'eterniié. Celui qui renon-

ce pour Jésus à tous les plaisirs do la

nature, qui meurt à l'endroit de tout ce

(|ui regarde les sens et la vie présente,

trouve en Dieu la véritable vie, et en

Dieu, son âme s'enrichit de tous les

biens.

Et ce renoncement doit «'étendre

aux consolatioLS spirituellef--. Le progrès

dans la vertu ne consiste pas à avoir de

tendres sentiments, à goûter les choses

apirituelles, à avoir beaucoup de conso-

lations, mais à se renoncer, à se crucifier

pour Jésus- Christ.

Celui qui meurt ainsi à lui-même

et à tout ce qui n'est pas Dieu ne trouve

plus d'obstacles dans le chemin du ciel

ë I

'
i'i

f'^1
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Mais commt'nt prutitjuer cv. renon-

' enitiil f

Écoutez St Jean «le la Croix:" Que
I Aine 8^^ porte ^féuéreuseinent, non au
pluH savoureux, mais au plus insipide;

non, à ce qui plaît mais à ce qui déplaît
;

non à Cl! qui cons-ole mais à ce qui cause
de la *désulation, non au repos mais au
travail

;
non à ambitionner ce qui est éle-

vé et précieux, mais ce qu'il y a de plun
vil, de plus méprisable; non à désirer

quelque chose, mais à n'avoir aucun au-
tre désir que de plaire à Dieu ; non à
chercher ce qui est meilleur, mais ce qui
est pire, désirant d'entrer pour l'amour
de Notre-Seigneur dans un total dénû-
meuc, une parfaite pauvreté d'esprit, un
renonceniL-ht absolu, par rapport à tout
ce qui passe.

Il faut embrasser ces pratiques avec
énergie. On y trouvera, en peu de temps,
de grandes délices, des consolations inef-
fables. Il suffit d'observer eus pratiques
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pour entier dans la nuit dea hens. " C'est

airibi qu'il appelle lc.s héoluneHseH qui

précèdent l'oraihon surnalurtlle.

Puis le Saint ajoute : On avis, ra de

plus à se mépriser soimême et à vlésirer

que les autres nous méprisent. Un s'ef-

forcera de concevoir de bns st ntiriients

de soi-même et on trouvera bon que \i'.)>

autres pensent de même. Ou ii»' pai lora

qu'à son «léyavantage et on v-ouiiùttra

que les autres parlent comnie ncnis.

Quand on s'est donné à J>ieu, il

faut lutter pour lui conserver la pioprié-

té de notre cœur. Dès (ju'une passion re-

lève la tête, il faut la mépriser et repor-

ter aussitôt nos regards vers le bon plai-

sir de Dieu qui doit toujours être la rè-

gle de notre conduite.

Il faut porter le renoncement même

à l'endroit des dons de Dieu. Plus ils

sont grands, plus il en estjaloux, Quicon-

que se complaît dans les «ions de la grâ-

ce, déplaît à Dieu. 11 faut regarder les
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(ions de Dieu comme u
lui

!

"e propriété qui
.ippartient et qu'il nous prête pour

I10U8 en demander un jour un compte
sévère. Et si ces trésors appartiennent à
Dieu, comment pouvons-nous nous en
giorirter comme si nous les avions de
nouNméines ? Les dons célestes sont des
aumônes, des biens d'emprunt qui peu-
v«nts.i changer en poisons. C'est pour
cela que Dieu est en quelque sorte obli-
gé de nous les cacher. Il y a peu d'âmes
qui se renoncent assez parfaitement pour
»i être pas attristées des sécheresses, et
réjouies par les goûts aensi» !- s. L'amour
propre très friand des grâces sensibles
extraordinaires, se glisse partout à notre'
insu. Or, pour que Dieu se communique
parfaitement à une âme il faut qu'elle
renonce à tout et qu'elle ne regarde en
tout que la gloire et le bon plaisir de
bleu. Unt^ âme est d'autant plus agréa-
ble k Dieu qu'elle s'est plus renoncée, et
qu'elle s'oublie davantage pour ne voir
que J)ieu.
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Sais-tu bien, ma fille, disait Notre-

Seigiieur à Ste-Githeiiiie de Sienne, qui

tu es et (|ui je suifs '( ISi tu savais ces

deux choses, tu serais assurémiMit très

heureuse. Eh bien ! tu es celle qui n'est

pas et je suis Colui qui est. Si cette con-

naissance entre dans ton âme, jamais

l'ennemi ne pourra te tromper et tu é-

chapperas à tous sus pièges. Tu ne con-

sentiras jamais à rien qui soit contraire

à mes commandements et tu obtiendras

infailliblement toute charité et toute

vertu.

Ainsi, pour avancer et s'unira Dieu»

il faut un renoncement absolu et univer-

sel à nous mêmes et à tout ce qui nous

regarde pour ne voir que Dieu et les

intérêts spirituels de notre âme.

Il y a beaucoup d âmes qui cher

chent le divin Epoux et qui ne le trou-

vent jamais. Pourquoi 1 Elles le cher-

chent sans se déranger, sans se renoncer,

«ans sortir des ténèbres dos passions.
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Comme l'Epousu des Cantiques, elles le

cherchent sans quitter le lit des, passions
— lie ue l'ai pas trouvé, (^ui s'.^n éton-
nerait ?

m.

11 faut le chercher, sortir de soi, al-

lerjusqu a la porte du bien-aimé et frap-

per. \\ faut «arracher à la couche des
passions, sortir des ténèbres. En un mot,
il faut renoncer aux aises, aux satisfac-

tions, à soi-même pour trouver Dieu Au-
trement, on reste dans la nuit et on ne
le trouve jamais. Ceux (jui attendent
ainsi tranquillement que Dieu vienne à
eux, qui ne font aucun sacritice, aucun
acte de renoncement ne le trouveront
jamais. Qu'ils prient, qu'ils soupirent,
qu'ils versent des larmes, qu'ils denian-
dent à tous les saints de prier pour eux
ils ne trouveront le Bien-Aimé qu'en
entrant dans la voie du renoncement,
des œuvres, de l'abnégc.ion. Il faut sor'
tir de soi-même.
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Regardez l'Epouse du Cantique :

Voyant qu'elle ne le trouvait pas elle

s'est levée, elle a parcouru la ville. Elle

a demandé à ceux qu'elle rencontrait

s'ils l'avaient vu. Et c'est ainsi qu'elle

l'a trouvé.

Heureux celui qui comprend cet-

te nécessité du renoncement pour trou-

ver Dieu ; il a le science véritable, la

seule science nécessaire. S'il ne la com-

prend pas, il est un ignorant, quand mê-

me il aurait reçu des grades daiis tout»'s

les universités de la terre.

ON NE PEUT MONTER SANS
PRENDRE SA CROIX

Il faut prendre notre croix, non pas

celle que nous avons choisie nous-mêmes,

mais celle que Dieu nous envoie. Un
grand nombre consentiraient à poiter

une croix de leur goût, ou la croix des

autres : bien peu de personnes conyen-

tent à porter généreusement la cioix

que Dieu met sur leurs épaules.
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Tous veulent avancer claris la vert u.

Pourquoi le plus i^raud noinbro restenT-

ils statiouaircH ? ILs ont souvent beau-
coup de lumières sur les» 4Ue.stiona de

P':;u fi 'iuiportance. Mais le point fonda-
mental do la vie spintuell»- reste dans
l'ombre p«>ur eux. Ils ont souvent beau-
coup de prAti«iUes pieuses, ils n'oublient

qu'une cliose : lo, nécessité de porter gé-

néreusement leur croix. Toutes les pra-

tiques, sans celie-là, sont absolument sté-

riles. Tout l'édiMce qu'on veut construire

repose sur le sable et sécroule au souffle

de la première tentation. Pour avancer
il faut suivre la voie. Or, Jésus qui est

la Voie nous déclare que nous ne pou-
vons avancer sans croix.

De plus, on n'avance pas sans lumiè-
re et à tâtons. Or, celui qui veut mar-
cher sans cr( x, avance dans les ténèbres
des passions et dans cette obscurité, il

est exposé à mille erreurs. Il prend le

faux pour le vrai, le mal pour le bien,

rombre poui- la réalité, parce qu'il choi-

i^
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sit ce qui plaît à la nature. Bientôt, il

ira se heurter aux obstacles de la route

et tombera «Jans les abîm^^s sans s'en

apercevoir.

Mais dès qu'une âme prend sa croix,

tout s'illumine pour elle. Elle comprend

les choses de Dieu que l'homme animal

ne comprend pas selon la parole de l'apô-

tre. La croix qu'elle porte est son flam-

beau, sa force, sa joie. Dégagée de tout

désir frivole, elle marche allègrement.

Elle sent circuler en elle, une force qui

lui permet de supporter les fatigii^îs de

la route. Elle voit les choses du monde

dans leur véritable jour et se dit comme
St-Louis de Gonzague : Qu'est-ce que

cela en face de l'éternité ? Cette croix

est pénible, mais elle va me procurer des

trésors spirituels. Que m'importe le rest» .?

Tout passe, tout m'échappera bientôt, ex-

cepté ce que j'aurai fait pour Diau. L-i

croix portée généreusement m'enrichit

de trésors éternels. N'est-ce pas folie de

poursuivre des ombres et d'oublier lt\s

» ?.

.

i^p^
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réalités ? tout ce que le inon.Je offie, lais-
«e le trouble «t le vide dun.s lame. C'est
une famée que le vent aura bientôt dis-
sipée. La croix met dans mon âme un
«ayon du ci.^l : quelle folie de fuir la
croix

! Ello seule reste debout au milieu
du tour billon qui emporte tout.

i Gt Cette âme éclairée d'une vraie
lumière, foule aux pieds toutes les choses
pa.s ajères. Elle voit tous les abîmes et
tous les écucils à la lumière indéfi^ctible
de la foi. Elle prend sa croix, la bai^e
avoc amour, elle se renonce elle-même et
s'élance à la suite de Jésus- Christ.

Enfin, pour s'unir à Jésus qui est la
source de la vie spirituelle, la croix nous
^st nécessaire. L'Apôtre disait: " Je por-
te toujours dans ma chair la passion de
Jésus Christ, afin que sa vie soit en moi."
Voilà ce que nous devons faire, si nous
voulons participera la vie divins du
Sauveur. Sans la croix, il n'y a pas de
vie divine, parce que nous ne pouvons
approcher de Celui «lui en est la source.
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Donc, il faut porter notre croix p«jur vi-

vre «pi rituellement.

Plus le divin Maître veut s'unir une
âme intimement, plus il la charge de
croix. Les croix sont comme les divines
couleurs par lesquelles l'image de Jésus
s'imprime en nous. Heureux celui qui en
a beaucoup; bien à plaindre celui qui n'en
a pas : il a de grandes raisons de croire
que sa vie n'est pas agréable à Dieu.

Notre Seigneur disait un jour à
Ste-Gertrude

:
" Lorsque je vois une âme.

privée de vertus, je la remplis de tribu-
lations dans le corps et dans l'âme. Mon
but est de m'ouvrir un chemin vers
son cœur, d'être attiré à elle par tout ce
qu'elle endure, et de lui faire pousser de
grand cris vers Dieu, tandis qu'aupara-
vant, elle pouvait à peine faire entendre
sa voix. Car il est écrit : Le Seigneur est
avec ceux qui sont dans (a tribulation.

"

La croix, voilà donc le gjand moy-
en de s'approcher de Dieu et d.^ s'unir à

i
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Lui. Celui qui fuit la croix sera toujours

pauvre en vertus et ne pjurra jamais ar-

river à l'union divine.

Combien de personnes qui ont une

certaine piété, se trompent étrangement

eu ce point! Elles veulent aimer Dieu,

elles le lui disent tous les jours et elles

ne l'aiment pas véritablement. Pourquoi ?

Ce ne sont pas ceux cjui disent .
" Soi-

gneur, Seigneur, qui aiment Dieu et en-

trent au ciel, mais ceux qui font la vo-

lonté divine. " Or, Dieu veut que nous

portions notre croix: c'est elle qui meta
notre front un reflet de ressemblance

avec le divin Crucifié et qui nous gagne
l'amour de Dieu.

Il y a beaucoup de persormes qui

soupirent sur leurs misères, qui invo-

quent les plus puissants amis de Dieu,

pour obtenir la grâce de sortir du maras-

me dans lequel elles languissent. Pour-

quoi n'en sortent-elles pas ? Elles ou-

blient qu'il faut joindre l'aetion à la prie-
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re. Le Sauveur n'a pas dit seulement:

" Demandez et vous recevrez, il a ajou-

té : Cherchez et vous trouverez ; frappez

à la porte et l'on vous ouvrira. " Et ces

personnes se contentent de prier sjaus

agir, sans se faire violence. Elles ont des

passions qui les démentent, et elles prient

pour les vaincre sans travailler à rem-

porter la victoire. Faut-il faire un sacri-

Hce pour fouler aux pieds une passion,

elles reculent épouvantées. Ce n'est pas

la croix de Jésus qu'elles portent, mais

celle des convoitises et des passions. Ce

ne sont pas les croix de notre choix qui

courbent les passions : c'est la croix que

Dieu nous envoie ; ce sont les contradic-

tions, les peines journalières, les mille

piqûres d'épini^les que nous subissons

dans le roulis ordinaire de la vie hu

niaine ; ce sont les tentations qui nous

viennent du dedans, comme les épreuves

du dehors.

I

i
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LES TROIS CHOIX

I! est certain que nouH ne pourronfl

persévérer, si nous n'avons la générosité

de porter notre croix ; c'est le chemin de
la souffrance, le chemin royal de la croix

qui conduit au ciel, il est bordé d'écueils,

de précipices, ce chemin, il faut y mar-
chei* au milieu si nous ne voulons uas
tomber dans l'abîme, il faut y marcher
en nous appuyant 'sur les croix qui sont
en quelque sorte, l'indication delà route.

Mais ce ne sont pas toutes les croix qui
sauvent, il en est qui sauvent et d'au-
tres qui servent à notre perte, selon l'u-

sage que nous en faisons.

L'Évangile nous montre sur le Cal-
vaire, trois croix, symbolisant les trois

catégories de personnes qui souffrent sur
la terre : au milieu, la croix de l'Horame-
Dieu, symbolisme de la souffrance des
saints, à droite, la croix du bon larron,

symbolisme de la souffrance des bonnes
âmes, des religieuses qui supportent avec
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amour, leur croix d'office, de ces diffé-
rentes petites peines qui viennent ni sou-
vent blesser le cœur, devenu plu« tt-n

dre, en religion
; à gauche enHn. celle du

mauvais larron, symbolisme de la souf-
france des âmes lâches, dos religieuses
tièdes.

Donc, trois catégories de religieuses :

les tièdes qui voudraient se détacher
de la croix ou cependant elles sont ri-

vées, les pénitentes qui subissent géné-
reusement leurs souffrances, satisfont
ainsi pour leurs péchés et entendront un
jour la parole du Sauveur :

" Venez les
bénis de mon Père, recevoir la couronne
qui vous a été préparée de toute éterni-
té, '' les âmes d'élite enfin, <|ui font de la
croix leur amour, leur joie.

Première croix : enfer des âmes tiè-
des.

Deuxième croix : purgatoire des
âmes pénitentes.

Troisième croix : paradis des âmes
justes.

t:'
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Il faut choisir une de cew trois croix.

Un mot. de la croix du mauvais larron

ou de l'âme infidèle.

Regardez cette religieuse tiède, qui

s'obstine à refuser toute contrainte, qui
fuit les petits sacrifices ; le monde pour
elle, c'est la patrie, elle veut s'y reposer,

iouir de toutes les délices, elle s'imagi-

ne aller au ciel par la voie large des plai-

sirn elle abhorre la croix et cepen-
dant, personne n'ebt plus ciucifié que
cette âme qui suit le mouvement des pas-

sions plutôt que celui de la grâce, et qu'el-

le -est tristement crucifiée! la croix

l'environne de toutes parts et bien loin

d'être pour elle une source de mérites,

die devient une occasion de fautes in-

nombrables. Quelle vie ! Quelle folie de
souffrir dix fois plus pour se perdre que
pour s» sauver ! Souff'rir plus
que les saintes religieuses et ne pas en
retirer de récompense ! . . . mettre sur le

cœur un fardeau insupportable qui pour-
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rait décupler les riohessea spirituelles,

et en faire le poids (jui entraîne dans les

abîmes éteriiels!

Tous les hommes souffrent ici-ba« —
Dieu a établi la loi qui ne changera pas :

il a été crucifié, nous devons marcher à
sa suite — Or, quel ^st c^lui qui soufîre
Je plus?

. . . Le paresseux cjui fatijrue le

ciel et la terre de ses plaintes, de ses gé-
missements, c'est celui qui ne veut pas
regarder la croix, qui refuse de la char-
ger sur ses é^ auhs, c'est celui qui tmine
sa croix. La religieuse que la moindre
croix abat, que la moindre contrariété
exaspère, qui n'accepte la souffrance
qu'en murmurant, se raidit contre les

Supérieures, qui fait de vains efforts

pour se soustraire aux étreintes de la

croix, oh
! qu'elle est à plaindre et quel-

le lourde croix pèse sur elle ! Son âme
est enténébrée, délaissée comme s.-s mai-
sons abandonnées, monceaux de ruines
où les bêtes fauves de la forêt vont se

t '1
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retirer. Pauvre âme ! elle se décourage,

fait entendre de sinistres fijémissements

et est plongée dans des amertumes sans

nombre comme sans nom.

Oh ! qu'une âme est malheureuse

quand elle a cessé de voir en Dieu un

Père qui éprouve l'amour de son enfant !

quand elle cesse de voir la croix dans le

rayonnement du Cœur de Notre-Sei-

gneur ! Quelle plaie elle se fait à son

cœur, en voulant y arracher la croix ! .

.

c'est la flagellation de l'âme Alors

plus de communion, plus d'oraison, plus

de mortification ; elle se prive de ces

suaves secours, tôt ou tard, elle sera rtn-

versée, car il est certain qu'on ne peut

se passer de Dieu. Que fait-elle, ballottée

entre une espérance toujours trompée et

un malheur toujours réel ? Elle

«'irrite, se révolte contre la souffrance r

repousse la croix : oh ! retire-toi, je t'ab-

horre, je te méprise — Elle ne sait plus

regarder le ciel, elle ne regarde plus Je-
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sus Crucifié — La terre lui devient une

prison où elle roule ses découragements,

ses murmures. Elle veut se détacher de

la croix, mais celle-ci reste enfoncée, im-

possible de la déraciner de son cœur —
Cent ainsi que l'on finit par perdre sa

vocation.

Ames religieuses, épouses de Jésus-

Christ, vous souffrez, vous peinez vous

êtes tentées de murmurer, arrêtez- vous

un instant : n'êtes-vous pas entrées en

religion pour suivre Jésus Christ jus-

qu'au Calvaire ? Peut-on suivre

::i Dieu crucifié sans souffrances /

N'est-ce pas pour vous enrichir que Dieu

vous envoie ces croix ? Vous pré-

tendez excuser votre impatience, " vous

êtes trc') faibles, " est-ce là le laniraee de

la foi .?...,... . Est-ce que le bon Dieu

ne vous aide pas à porter votre croix ?

Nous pouvons tout en Dieu, av«^c la grâ-

ce de Dieu. Voos êtes trop faibK s, votre

croix est trop lourde, on a donc ujanqué

de science, du sagesse, de jugement, de

:i

\ '\
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creur envers vous, en vous imposant nu

joug au dessus de vos forces ! , . . L'apô-

tre nous assure que Dieu est fidèle.

Vous cherchez une autre croix, telle

autre vous conviendrait mieux dites-

vous avouez- le sincèrement, vous

voule? une croix de votre choix qui ne

vous fasse rien souffrir. Que de croix

nous portons pour flatter l'amour-propre.

C'est la croix de Jésus qui sauve et non

celle que nous choisissons ; c'est celle

que Dieu envoie à une religieuse, dans

son emploi, qu'^^lle soit faite de bois, de

marbre ou d'or, qu'elle vienne de Dieu

directement ou des hommes, c'est elle qui

ouvre la porte du ciel. religieuses, vous

voulez être crucifiées avec Jésus sur la

croix, avec de beaux petits clous à peine

enfoncés ; laissez faire Notre-Seigneur,

il connait mieux que vous ce qui voUv^

convient, mais levez vos regards vers

Lui et alors la joie descendra dans votre

cœur. N'avez- vous pas cent fois remar-
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que l'irapuissance des hommes à vous

soulager ? ils vous écoutent bien pendant

quelque temps, mais ils sont vite insen-

sibles à vos larmes. Est-ce que la foule

de Jérusalem a détaché le mauvais lar-

ron de la croix ? Non, il y ^'st mort au

milieu des critiques. S'il avait voulu se

tourner vers Jésus, il aurait entendu cet-

te consolante parole :
" Vous serez au-

jourd'hui avec moi dans le paradis.
"

Tournez donc votre cœur vers Jé-

sus, vous qui avez peur de la cioix. Il

vous la fera aimer et vous serez heureu-

ses au milieu de vos tribulations. Oui,

bienheureuses serez- vous, quanti tout le

monde vous haïra, — bienheureux ceux

qui souffrent persécution pour la justice,

voilà la pensée qui consolait les saints.

Voyons maintenant la croix du Ijon

larron qui conduit au paradis.

Il est certain que Dieu ne nous a

mis en ce monde, ne nous y conserve que

pour notre salut. Le Christ a souft^rt

Ml
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pour donner du mérite à nos souffrances

qui ne peuvent être agréables à Dieu
qu'en autant qu'elles sont unies à celles

du Sauveur. En nous faisant souffrir par
les créatures, le bon Dieu nous offre les

moyens de nous tourner vers Lui, de ne
chercher que Lui, le Bien suprême. La
croix nous détache du péché qui est la

créature, pour nous attacher au Créa-
teur. Le bon larron s'était éloigné de
Dieu par de grands crimes, il lui avait
préféré la créature ; une fois attaché à
la croix, il est pressé de se jeter dans les

bras de la miséricorde divine.

Uh ! ne nous plaignons pas, réjouis-

sons-nous plutôt des épreuves que le bon
Dieu nous envoie. Crucifiés avec Jésus-
Christ, nous ne faisons qu'un avec Lui
un avec Lui dans la peine, nous ne fe-

rons qu'un aussi avec Lui dans la joie.

Résignons-nous d'avance, acceptons tout
ce qu'il plaira à Notre-Sei|;heur de nous
envoyer. Qui peut se flatter de passer
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un jour, sans recevoir de ces bless\irei»

qui font jaillir le sant^ du cœur ?

David pénitent Louis XIV
sur son lit de mort Paul Féval

ayant établi «a demeure au pied de

Montmartre, afin d'avoir à gravir la

montagne en expiation de ses fautes,

voilà la croix du bon larron acceptée en

esprit de pénitence : voilà comment une

bonne religieuse doit accepter la croix.

J'estime une grande bonté de la

part de Dieu de ne pas nous ménager

les croix. Est-ce qu'un tendre père ne

fait pa?^ ainsi avec son enfant qu'il ' iw ?

Voici une religieuse qui se mettait à

l'aise dans cette misérable vie du monde,

Dieu l'a soudain environnée de contrat-

dictions elle ne p^ut marcher sans sen-

tir l'épine qui la blesse ; cette âme (|ni

jouait imprudemment sur le bord du

précipice de la tiédeur sort alors dv son

indifférence, s'attache à la croi.x ; son

cœur a été blessé par le péché, ell.- s'ap

proche par la croix du cœur de Jésus

I

!fl
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qui laisse couler sur ses plaies le baume
réparateur et elle se souvient qu'elle est

disciple d'un Dieu crucifié. Oh ! qu'ils

sont grands les biens que la croix inocu-

le dans une âme qui se résigne à l'enfon-

cer dans son cœur !

Mais comment puis-je accepter cet-

te épreuve dira-t-on ? Est-ce que Dieu
peut souffrir qu'on manque ainsi à la

charité à mon égard ? . . . Ne confondons

pas la faate avec les conséquences de la

faute. En tant que péché, l)ieu ne veut

pas ce manquement, mais les souffrances

morales qui en résultent pour nous, vien-

nent de sa bonté divine.. Dieu se cache

derrière les personnes qui nous entou-

rent, les méchants mêmes deviennent

l'instrument de ses volontés. Un<) person-

ne vous a fait de la peine, elle n'a pu
agir que dans la mesure que Dieu lui a

prescrite ; il mesure la profondeur de la

plaie, il ne permettra jamais une souf-

france que la plus tendre mère n'aurait

pas voulue pour U bien de son enfant.
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Ah ! abandoiinons-nouH donc entre les

mai 18 de la Providence !.. Les épreu-

ves, les injustices n'arriveront ù nous,

qu'autant qu'il sera nécessaire pour

iruérir nos blessures morales. Quand la

nuit est profonde, que la souffrance est

intense, '»omme le bon larron, disons :

" O Jésus, 80uven«z-vous de moi, dans

votre paradis. " — Une mère refuse- 1-

elle d'aller porter secours à son enfant

que la douleur étreiul ? Si vous avez

commis quelque faute, ne vous laissa;

pas décourager, dites plutôt :
" Ayez pi-

tié ue moi, punissez-moi en ce monde,

mais pardonnez-moi. " Quelle est la mè-
re qui ne veut pas pardonner à son fils ?

Dieu qui a créé toutes les mères, qui leur

^ donné toute leur tendresse, pourrait ii

être moins bon envers voul que ne l'est

uae créature ? Il veut par une douce

violence, en rendant tout amer, ramener

8.1 enfants au bercail. Les âmfis t|ii'll

aime ? ont souvent les plus épjouvéts

sur la terre et comme les jusies même

1

1
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ont des detUs à payer, il les châtie en
ce monde afin de leur épargner un long
séjour en purgatoire. Voua avez commis
des fautes, il ne suffit pas d'une absolu-
tion rapide qui vous donne le pardon,
raaia il faut expier, or qui pense à cela ?

C'est ice besoin d'expiation qui faisait

dire à St-Augustin : Ne m'épargnez pas
en ce monde, Seigneur, afin que je sois

heureux dans l'autre.

Si nous avions été au pied de la
croix, pour recueillir une goutte du sang
de Notre-Seigneur, n'aurions- nous pas
gardé cette goutte de sang comme un
précieux t» jor ? Sachons que les souf-
francea que le bon Dieu nous envoie,
sont des mines précieuses pour l'éternité,

à nous de les exploiter. Donc, que les

hommes redoublent Jeurs mépris et leurs
persécutions, mon cœur leur pardonne
car ils sont la cause de la félicité dont je

suis inondée. Jésus me montre ses plaies
qui cicatriseut les miennes, je presse sa
croix sur mon cœur et redis avec amour :
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" Seij^neur «opvenez vous de moi dan«
votre paradis. " Tels sont les sentiments

qui animent une âme généreuse.

Consiiiérons maintenant la cat'/<

rie des saintes personnes qui prenr.. ..c

la rroix comme leur croix. Il est de foi

que le Verbe de Dieu en s'unissant hy-

postatiquement à la nature humaine a

élevé cette ncture à l'être divin ; la foi

Loiia enseigne que par le baptême, nous
contractons avec Jéhus-Chiist une union

merveilleuse. Il est la tête, nous sommt^s

les membres. Jésus vit ' ^ moi, or comme
c'est celui qui vit qui it les actions,

c'est doue Lui qui opère en moi, qui souf-

fre en moi et tant que je suis unie à
mon Sauveur, cette union me mérite un
poids immortel de gloire. Jésus souHre
dans «es membres, un chrétien uni à Jé-

sus-Christ par la souffrance est un autre

Jésus Crucifié. Depuis plus de dix- neuf
cents ans sur tous les points du l'espace,

tous les amis de Jésus se sont tournés
vers la sainte montagne, tous unt' dit :

ï:

w
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II vraiment porté nos langueurs " et

ils se sont élancés à sa suite ; regardez
dans tous les siècles, les saints marchent
à la conquête du ciel

;
quelle que soit la

longueur de leurs maux, vous les voyez
surabonder de joie au milieu de leurs

tribuktions. Mais qui donc donne à l'â-

me cette lumière dans laquelle la croix
se transfigure ? ... Ce n'est certes pas la

raison humaine, elle vient d'en-haut.

Quand une religieuse a reçu cette lumiè-
re, <^u'un nouveau soleil s'est levé et qu'il

illumine son âme, elle sent le besoin de
s'approcher de la croix.

Aimons donc nos croix ; vues avec
les yeux de l'amour, elles sont toutes
d'or : celles qui nous déplaisent par leur
importunité, sont meilleures que les cili-

ces . . . celles qui se présentent d'elles-

mêmes sont des présents de Dieu et les

persécutions injustes sont souvent celles

qui portent les plus beaux traits de res-

semblance avec Jésus. Disons : Mon Dieu
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a souffert pour moi, je souffrirai pour
Lui. souffrance, je t'embrasse, je t'ai-

me !

Qu'on aille où on voudra, il faudia

être attaché à une de ces trois croix, que
l'on prenne un cheinin ou l'autre, tou-

jours la croix se dressera devant nous.

L'important est de savoir l'usage que
l'on doit en faire.

Voici ce que dit, sur les croix,

le Rév. Père Grou, S. J.

" Les croix sont le grand moyen que
Dieu emploie par lui-même, pour dér mi-

re en nous l'amour-propre et pour autr-

menter et purifier son amour, tandis (jue

nous travaillons de notre côté à c«s deux
objets par les moyens qu'il nous a lais-

sés. Ce sont les croix qui achèvent l'ou-

vrage
; sans elles il resterait inq^arfait.

La raison en est claire. Le moi ne peut

se donner la mort à lui-même, il faut (jue

le coup vienne d'ailleurs vi (jue le m.oi

«soit purement passif en le recevant.
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Tant que j'agis, je suis vivant; j'aurai

beau me mortifier je ne parviendrai pas

à mourir spirituellement par mes pro-

pres efforts. Je puis me détacher de tou-

tes les choses auxquelles je tiens, mais me
diviser d'avec moi-même, et m'arracher

à moii c'est ce qui n'est pas en mon pou-

voir. 11 faut que Dieu s'en charge, que

ce soit lui qui agisse sur moi et que le

feu de son amour dévore la victime.

Il y a tant de sortes de croix, qu'il

est impossible d'en faire le dénombre-

ment et les mêmes croix sont suscepti-

bles de variétés à l'infini. Elles changent

selon les caractères, selon les circonstan-

ces, selon le degré. Les unes sont doulou-

reuses simplement, les autres sont humi-

liantes, d'autres réunissent l'humiliation

à la douleur. Les unes attaquent l'hom-

me dann ses biens, dans les personnes qui

lui sont chères, dans sa santé, dans son

honneur, dans sa vie même. Les autres

l'attaquent dans ses intérêts spirituels,
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dans ce qui touche l'état de sa conscien-

ce, dana ce qui rejjjarde son salut éternel,

et celles-ci sont sans comparaison, les plus

intimes, les plus détruisantes et les plus

difficiles à porter. Il en est qui viennent

des hommes, d'autres qui viennent du

démon et d'autres dont Dieu est l'auteur.

Toutes ont des effets que la mortifica-

tion extérieure ne saurait produire, et

sans elles il ne faut pas espérer de par

venir à un éminent degré de sainteté.

Les croix ont deux grands avanta-

ges par rapport à la destruction de

l'amour-propre. Le premier est qu'elles

ne sont pas de notre choix. L'amour-pro-

pre a toujours (|uelque part dans celles

que nous nous imposons nous-mêmes,

comme sont les austérités. Notre vo-

lonté qui nous les fait embrasser, nous y
.soutient, et nous y trouvons une subtile

complaisance qui nous porte à nous en fai-

re un mérite près de Dieu. C'est moi, si in-

blons-nous dire, qui vous donne cela. Je
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nie prive de telle chose, j'en souffre telle

autre de mon plein gré, pour l'araour de

vous. Je n'y suivS pas tenu ; c'est une pure

générosité de ma part, qui ne peut que

vous être agréable. Il n'en est pas ainsi

des croix de la Providence. Elles nous

tombent sur les épaules, lorsque nous y
pensons le moins. Loin de les choisir, no-

tre premier mouvement est de les repous-

ser ; ce n'est qu'avec peine que la volonté

se déternimeà s'y soumettre, ne pou-

vant s'y soustraire. Ainsi, l'âme n'est pas

tentée de regarder comme un mérite de-

vant Dieu, une soumission qui est, en un

sens, l'effet de la nécessité. Au contraire,

elle est ordinairement humiliée de son

peu de courage, des impatiences, des plain-

tes, des murmures (|ui lui échappent, et

dont elle a honte, après tant de belles

protestations qu'elle a faites à Dieu. De

plus, parce que »îe8 croix ne sont pas de

son choix, l'âme ne trouve en soi, aucune

force pour les porter ; elle est obligée d ?

recourir humblement à Dieu, d'.ittendre

«m.
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(le Lui' seul son soutien, et fie rendre

hommage à sa grâce, quand elle n'y a pas

succombé. L'amour- propre n'a donc pas

ici lieu de se glorifier.

Le second avantage des croix, c'est

que Dieu, soit qu'il les envoie par lui-mê-

me, soit qu'il les permette, frappe toujours

sur l'endroit sensible, et enfonce le fir

aussi avant qu'il est nécessaire pour don-

ner en cet endroit la mort à l'amour pro-

pre
; c'est qu'il continue ou redouble mê-

me l'opération crucifiante jusqu'à cet^u'il

ait atteint son but. Ainsi, pourvu que nous

le laissions faire, et que la volonté ne re-

mue pas, tandis qu'il travaille, le succès

est assuré. Ce qui montre bien que DitU

vise à l'endroit sensible, qu'il conu.-ût et

que nous ne connaissons pas, c'est (|ue

d'ordinaire, nous aimerions mieux toute

autre croix que celle qui nous afflige r

tuellement, c'est que tout y blesse et y

révolte la* nature, et qu'elle pousse les

hauts cris en désespérée, ou que l'excès

de sa peine la rende muette. C'était donc
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là qu'il fallait frapper, puiycjue la nature

y evst encore toute vivante, que l'amour-

proprv: en est désolé, et que, s'il en eût été

le maître,il aurait adressé le coup partout

ailleurs, où il eût eu moins à souffrir. Voi-

là pour les croix ordinaires.

Quant à celles qui sortent de l'ordre

commun, qui sont beaucoup plus rares,

et qui marquent de la part de Dieu quel-

que grand dessein, la seule chose qu'il

soit à propos d'en dire ici, est que Dieu

86 sert de ces croix qui consistent prin-

cipalement en d'horribles tentations con-

tre la pureté, la foi, l'espérance et la cha-

rité, pour faire par lui-même la guerre à

l'amour-propre ;
qu'il le poursuit avec

une fureur implacable partout où il se

réfugie, qu'il ne lui laisse prendre pieo

nulle part et qu'enfin il le bannit tout à

fait d'un cceur qu'il veut avoir tout à

lui.

Puinque les croix sont le grand fié

au destructeur de l'amour-propre, et le
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moj^en le plus efficace pour établir dans

une âme le règne de l'amour divin ;
mon

•levoir est de les eetimer, de les chérir,

de lep désirer, si Dieu me l'inspire
;
de

les attendre du moins en paix, de les

recevoir avec soumission, de les porter

avec patience et abandon et de mettre

ici-bas mon bonheur à glorifier Dieu par

ce grand trait de ressemblance avec Jé-

sus-Christ.
"

"Depuis que Jésus a souffert, sacroix

donne du prix à toutes nos afflictions ;

et celles-ci, unies à ses douleurs, sont com-

me divinisées. Ayant passé par son

Cœur compatissant, nos peines sont de-

venues comme des reliques qui nv itent

notre vénération et notre amour. Oe là,

ces paroles si frappantes du divin Maî-

tre au bienheureux Henri Suzo :
" L'af-

fliction, lui dit-il, est un trésor pour les

pécheurs, pour les pénitents, les com-

mençants et les parfait«. Il est plus

grand de conserver la patience dans les
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choses contrai les, que de ressusciter les

morts. La croix est un don si précieux
que si tu restais des années prosterné par
terre pour demander la grâce de souffrir,
tn no serais pas encore digne de l'obtenir.

Il vaut mieir brûler cent ans dans une
fournaise araente, que d'êtie privé de la

pins petite croix que je pourrais et vou-
drais donner. " Ainsi parla Jésus sur le

prix de la souffrance.

Mais écoutons ce qu'il dit de son ef-

ticacité
:
" Dix âmes qui jouissent desdé-

licesde lagrâce, tomberont plutôt dans
le péché, qu'une seule qui est dans l'afflic-

tion. L'ennemi n'a point de force contre
celles qui gémissent amoureusemeut sous
la croix. Quand même tu parlerais le lan-
gage de Dieu, avec la langue des Anges,
tu serais moins saint et moins aimable
pour moi qu'une âme qui vit soumise à
mj croix. Oh! combien seraient damnés
ai je ne les avais pas crt-citiés ! L'adver-
sité éloigne du monde et rapproche de
Dieu, elle conduit à la gloire des saints.
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au triomphe des tnartyrs, et alors, les

affligea dans l'alléorresse de leur victoiro,

chanteront à Dieu un cantif^ue nouveau

que ne peuvent redire les Anges, puis-

qu'ils n'ont jamais porté la croix.
"

Puis le Sauveur ajouta: " Regarde-

moi crucifié. Pense à tout ce que j'ai souf-

fert pour toi et tu oublieras tes afflictions."

O Jésus, je prenda pour moi ce der-

nier avis: quand j'endurerai quehjues

peines, je me souviendrai de vous, d.i vo-

tre amour et de votre croix. Obtenez-moi

cette grâce, ô Vierge sainte, mère de

douleurs ! faites-moi méditer sans cesse

Jésus Crucilié et puiser dans ses divines

blessures, le baume des saintes pensées

et des pieuses atiections qui doit chm-

ger en douceurs mes amertumes.

Je suis résolu : lo De supporter

avec résignation toutes les contrariétés

qui m'arriveront aujourd'hui ;
2o L)e les

unir aux souffrances de mon Sauveur et

à ses ineffables angoisses.

t f
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O Vi. e innocente, qui êtes en mê-

me temps la mère des pécheurs repen-
tants, aidez-moi à suivre Jésus au Cal-
vaire pendant tout ce jour.

ON NE PEUT MONTEE SANS
,SUIVRE JÉSUS-CHRIST.
Il n'est pas suflBsant de se renoncer

et de porter la croix
; il faut suivre Jé-

tJUS-Christ. Ce n'est pas isolément qu'il

noua demande de porter la croix, mais
en ea compagnie.

Le divin Maître nous suit dans le

chemin du Calvaire. Divin Cyrénéen, Il

nous aide, Il prend même le côté le plus
lourd, Il nous encourage. Venez à moi,
vous tous cjui êtes chargés et je vous sou-
lagerai. Prenez mon joug : il est doux et
léger, et vous trouverez le repos de vos
âmes. Et il marche en avant de nous,

couronné de l'auréole de son inénarrable
amour pour nous. Il marche dans la pau-
vreté, dans les humiliations, les anéan-
tissements et il nous Mt :

" Je vous ai



- 113 —
donné l'e-^mple afin que V(»U8 marchiez

sur nea traces.
"

Si Jésus-Christ dut poutîrir pour

entrer dans la gloire, connue St-Paul

nous l'enseigne, coiniuent pouvons-nous

espérer d'arriver au ciel, sans marcher

avec Jésus dans le ohemin de la soutt'rau-

ce ? Le disciple est- il plus grand que le

Maître ?

Au milieu de vos souffrance^, regar-

dez votre Modèle : malgré les noires ma-

chinations de la synagogue qui veut le

perdre, il reste toujours doux, calme et

continue à répandre ses bienfaits dans

le peuple qui se prépare à le faire mou-

rir.

O âmes éprouvées, voilà celui (jU(î

vous devez suivre dans vos épreuves.

Apprenez de lui à rester douces et liUin-

bles, en dépit des injustices des hommes.

Quand le poids de la croix paraît deve-

nii trop lourd et menace de vous écra-

ser, appuyez-vous sur Jésus qui marche

à vos côtés.

ÎMi

' I
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Dieu, qu'il est doux «le savoir que

vous êtes à nos côté>», dans cette ascen
sion douloureu.se, dans' le chemin sablon-
neux qui conduit au rude calvaire de la

vie ! Je me suis souvenu de Dieu et j'ai

été rempli d 'joie. O mon divin Guide,
je sais que vous n'éprouvez que ceux
que vous aimez, que vous ne blessez que
pour guérir

; (jue vous ne nous écrasez
sous le poids de la croix (ju'autant que
c'est nécissaiie pour faire crever un ab-
cès ou pour nous préserver d'un danger.
Pourquoi me désoierai-je ? La vie n'est

qu'un jour de travail et de sueurs pour
mériter l'éternel salaire. Bientôt la nuit
viendra ivec l'heure du repos. Je sais

que ma rédemption approche, quelques
heures de souffrances en votre compa-
gnie et là-haut, vous essuierez mes lar

mes. Des tribulations d'un moment vont
me mé'iter un poids éternel de gloire.

Je sais que vous jetez un regard de com-
plaisant'

•
sur eaux <iui sont écrasés inté-

rieurement par la croix. Pendant que le
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soleil de la vie luit encore, oh ! je vais

m'attacher à la croix. Frappoz, coupez,

déchirez, brûlez, ô mon Dieu, pour me

redonner la reasemblanco avec nion di-

vin Modèle. Voilà ce qu? dit l'&ine géné-

reuse, elle presse la croix sur son cœur

et s'efforce de suivre Jésus.

O ânna bien-aimées de Dieu, qui

souffrez tous it's jours, je vous en prie

ne murmurez pas. Du haut de votre croix

tournez vers Jésus, vos regardvS. Ne cher-

chez pas à en descendre : vous ne feriez

que vous blesssr. Le mauvais larron ne

voulait pas de la croir et il est resté

crucifié comme l'autre. Le monde est un

calvaire où tous les hommes doivent être

crucifiés, les méchants comme les bon».

Il faut mourir pour vivre. Laissez Dieu

achever en vous l'œuvre de mort et vous

ressusciterez à la véritable vie. Dieu doit

crucifier avec Jésus, tous ceux (ju'il vi-ut

un jour consoler et glorifier. Le calice

qu'il vous présente n'est amer que quand

vous voulez en éloigner vos lè\ res. La
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croix ne prend un aspect affieux que
quand vous l'isolez de la croix de Jésus.

Suivez le divin Roi chargé de sa croix

et vous verrez vos croix se transfigurer

dans l'amour.

i Voilà le chemin royal de la croix

qu'il faut suivre pour monter au ciel,

chemin abrupt, difficile, exposé au soleil

brûlant des découragements et des aban-
dons, mais chemin qui conduit sûrement
au bonheur éternel. Celui qui veut le

suivre pendant quelque temps, y trouve-

ra la paix et un bonheur que le monde
ne connaît pas.

O âmes pieuses, qui voulez être

heureuses, qui cherchez le bonheur, pre-

nez ce chemin pour l'amour de Jésus,

marchez à la suite de Jésus en portant
votre croix pour son amour. Sevrez votre
cœur de toutes les joies passagères pour
le fixer en Dieu. N'attendez d'autres con-
solations que celles de l'éternité et celles

que Dieu donne ici-bas dans la croix.

Quittez tout et vous trouverez tout. Que
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vos regards fixés sur le divin Modèle ne
descendent jamais sur vous-mêmes ni
sur les vains intérêts de la terre. Citoy-
ens de l'éternité, occupez-vous d'une seu-
le chose

: suivre Jésus d'aussi près que
possible dans le renoncement et l'oubli
de vous-mêmes. Se pensez qu'aux inté-
rêts de Dieu et aux éternels intérêts de
votre âme. Dès lors vous commencerez à
aimer Dieu véritablement et vous trou-
verez dans la croix une paix et une joie
célestes. Ne craignez pas de perdre rien
en soitant du cercle étroit de 1 egoïs)ne

;

Dieu pense «ans cesse à celui qui s'oublie
pour son amour et travaille à l'enrichir

à mesure qu'il se dépouille pour suivre
Jésus. Videz votre cœur de l'amour de
vous-mêmes et des créatures et Dieu y
descendra, car notre cœur est trop
étroit pour contenir la créature et le

Créateur.

' Il

I
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IL FAUT MONTER LES ARMES A

LA MAIN ET EN COMBATTANT.

La vie de l'homme doit être nn
combat sur la terre. Il ne suffit pas d se

donner à Dieu : il faut lutter pour éta-

blir son règne en nous. Mi ennemis se

dressent sur notre route pour nous bar-

rer le passage. Se donner à Dieu sincè-

rement, c'est commencer une longue série

de combats qui durera jusqu'à la fin de

la vie. Le champ de bataille est immen-
se. Vous êtes vainqueur sur un point et

la lutte recommence sur un autre, C'est

pour cela que l'Esprit-Saint nous dit :

" Mon fils, si tu entres dans le service de

Dieu, prépare ton âme à la tentation.
"

D'après Saint-Ignace, Dieu est un

Roi qui nous invite à le suivre dans une

expédition guerrière pour conquérir une

terre infidèle. Il combat et lutte avec

nous. Le territoire qu'il faut conquérir,

c'est la r«?gioii des passions, c'est notre
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coeur, terre infidèle, que nous devons sou-

mettre parfaitement à l'esprit de l'Évan-

gile.

Jésus n'est pas venu apporter la paix

mais la guerre, mais le glaive. Et ce glai-

ve, il nous demande de le tourner contre

nous-mêmes, contre la nature déchue qu'il

faut vaincre et assujettir à Dieu. Celui

qui refuse d'entrer dans cette campagne

est un lâche.

Si tout chrétien doit combattre com
me disciple du Christ, que ne doit-on pas

dire du religieux qui a promis de suivre

le divin Capitaine, même dans la voie

des conseils évangéliques ?

Quelle est la cause de cette lutte ?

Quelquefois, elle vient du prochain,

quelquefois de nous-mêmes.

Quelque vertueuses que soient les

personnes avec lesquelles vous viv»*z, il y
a toujours des moments où «llfs devien-

nent pour vous une occasion de lutte.

Les saints les plus avancés dans la ver-

iri
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tu conservent souvent certaines saillies

d'humeur, certaines aspérités, restes

d'humanité, que Dieu leur laisse pour

les humilier. Nous devenons,'sans le vou-

loir, pour ceux avec qui nous vivons,

plus ou moins un fardeau. Dans le con-

tact journalier de tant de personnes, de

caractères, de tempéraments divers, il

faut qu'il y ait quelquefois des heurtes,

que l'étincelle éclate, comme quand on
rapproche deux conducteurs chargés de

courants d'une tension inégale. Que d'oc-

casions de luttes, et, par conséquent, [de

victoires ! Si nous voulons vivre en paix

que d'impatiences il faudra étouffer, que
d'antipathies il faudra fouler aux pieds

de Notrtî Seigneur ! Le prochain est la

source la plus féconde de mérites pour
l'âme qui vit en communauté, si elle veut

faire régner Dieu dans son cœur. Voici

en quelques mots le secret de la victoire

dans cette lutte de tous'^^les jours. Nous
re-npriintons de St-Alphonse-Rodriguez

qui la recommande en vin^i endroits de
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ses écrits spirituels. C'est la pratique

qui lui est le plus chère, dit-il ; c'est la

plus utile pour ae vaincre soi-même et

pour avancer dans la vertu. Il la préfère

à toutes les extases et à toutes le« révé-

lations dont sa vie est remplie. La voici

en peu de mots :

Lors(|u'il vous arrive une contrarié-

té, une humiliation, une épreuve, une
réprimande, un mépris, une injustice de
la part dn prochain, mettez-voua tout de
suite en la présence de Dieu. Rappelra-

vous qu'il vous demande d'aimer le pro-

chain même quand il vous fait du mal.

Priez-le de vous donner la victoire. Alors
faites par la volonté, malgré vos répu-

gnances, un acte d'amour de cette contra-

riété, de cette humiliation, de cette per-

sonne qui est la cause de votre peine.

Elevez-vous au-dessus dts créatures qui,

après tout, ne peuvent rien faire sans la

permi.ssion de Dieu, et dites :

Mon Dieu, soyez béni, j'accepte cet-

te peine de votre main, je l'aime pour m
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votre amour. Je baise cette croix que

vous m'envoyez parle prochain et je

vous prie de combler de vos grâces ceux

qui ont pris part à cette injustice. Si la

nature se soulève, il faut l'ëcraser de nou-

veau par ces actes et la tenir sous le

joug de l'Évangile.Cet exercice qui est de

tous les jours, fait avancer plus vite que

toutes les autres pratiques qu'on peut

imaginer. C'est le combat continuel con-

tre soi-même qni enrichit de mérites.

Tantôt l'ennemi est en nous. C'est

contre la nonchalance et le laisser-aller

qu'il faut se raidir. Ou se trouve sans

amour, sans générosité, on e.st tenté de

reculer devant le moindre sacrifice, l'o-

raison est traversée de distractions im

poriunes, l'esprit est en proie à la diva-

gation. La nature laissée à elle-même,

voudrait se reposer. Comme la femme de

Loth, elle serait tentée de retourner ses

regards vers la ville maudite qu'elle vient

d'abandonner.
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Dans ces triâtes iiiornents. trop fré-

quents, hélas, dans la vie spirituelle, les

vanités du monde qu'on avait méprisées

font de plus vives injpre?sions. On croi-

rait que les splendeurs de la vertu et les

horizons surnaturels, s'enveloppent d'un

nuage épais. Les vertus les plus solides,

ballottées par la tentation, semblent sur
le point de nous échapper. Alors tous les

mauvais instincts qui dormaient au fond
du cœur, éveillés par le fracas de cette

tempête, semblent conjurés pour entraî-

ner cette pauvre âme que Dieu paraît

abandonner.

Courage, athlète du Christ, reste

ferme dans la lutte, si Dieu paraît ne

plus répondre à ta voix il est près de toi,

tu p, ux dire avec le prophète : Il est à
ma droite pour m'empêcher d'être ébran-

lé.

Le roj^aume de Dieu est au-dedann

de vou8,dit l'Évangile. Or,le royaume des

cieux souffre violence. Si vous voulez fai
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re régner Dieu dans votre cœur, il faut

dans ces tristes moments, nous faire une

généreuse violence. Le Seigneur pa-

raît nous dire comme à Marie :
" Qu y a-

t-il de commun entre vous et moi ? Servi-

teurs^ du Christ imitez Marie. Dites aux

gf^ns de la maison, c'est-à-dire, à toutes

vos facultés: Faites tout ce qu'il vous di-

ra. Oui, faisons tout ce que nous prescrit

notre divin Maître. Soyons tidèles à sa

loi. Qu'il noi4S traite comme il voudra,

.soyons généreux à son service. Et le Sau-

veur changera l'eau des tribulations dans

le vin des consolations divines. La paix

reviendra bientôt.

Les saints ont eu ces alternatives de

faiblesse et d'impuissance qui se mêlent

à notre vie. Le saint homme Job disait :

" Pourquoi m'avez-vous fait contraire à

vous et à charge à moi-même l
" N'est-ce

pas dans un de ces tristes moments que

le grand Apôtre lui-même pouvssait ce cri

d'angoisse: " Malheureux homme que je
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suis, qui me délivrera de ce corps de

mort 1 Js sens dans mes membres une loi

de péché qui combat contre l'esprit.
"

Il faut, pour avancer, marcher à tra-

vers tout cela et ne jamais cesser de lut-

ter.

Sans ce combat de tous les jours, il

n'y a pas d'ascension possible.

IL FAUT MONTER EN COMPA-

GNIE DE MARIE

Saint Augustin dit quelque part :

" Dieu ayant une fois voulu nou? donner

Jésus par Marie, c'est un ordre qu'il ne

changera plus. Il est et sera toujours

véritable qu'ayant reçu par elle le Prin-

cipe universel de la grâce, nous recevons

encore par son entremise les diverses

applications de la grâce dans tous les

états qui composent la via chrétienne.

Sa charité a contribué à notre salut dans

le mystère de l'Incarnation, qui est le

principe universel de la grâce, elle y con-
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tribuera éternellement dans toutes les

opérations de la grâce qui n'en sont que
leH dépendances

Jésufi- Christ est l'immense océan de
la grâce, Marie est le canal par lequel
elle nous arrive Elle est l'acqueduc mys-
térieux qui nous la distribue.

Les Saints Pères nous disent que
celui qui ne la prie pas n'arrive jamais
au ciel

; que la dévotion à Marie est nn
gage de prédestination et de salut. Et je
ne m'en étonne pas : elle est la distribu-
trice des grâces sans lesquelles nous ne
pouvons faire un pan dans la verlu.

St-Bernard disait un jour :
" Méditez

mes frères, cette grande vérité. Toute
notre expérience, tous nos moyens de
salut sont en elle. Enlevez Marie, l'É-

toile de la mer, et il ne reste plus qu'un
immense nuage, que les ténèbres de la
mort. Aimons-la donc de tout notre cœur,
puisque Dieu a irouhi nous donner tout
par elle.

"
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"Vous n'osiez pas approcher du Père

céleste. Comme Adam, vous fuyiez au

seul bruit de ses pas. Tl vous a donné Jé-

sus comme médiateur. Mais la majesté

toute divine de ce médiateur vous effraie,

vous voulez avoir un avocat auprès de

lui, recourez à Marie. Il est indubitable

que sa prière maternelle sera exaucée.

Le Père ne peut rien refuser à son Fils,

voilà l'échelle offerte aux pécheurs, voilà

l'objet de ma confiance, tout le fonde-

ment de mon espérance, car le Fils peut-

il essuyer un refus ? peut-il ne pas être

écouté ? Le Fila peut-il ne pas exaucer

les prières de sa mèro ?
"

Au seul nom de Marie, dieait-il ail-

leurs, mon C(pur bat, mes entrailles s'é-

meuvent, ma foi s'éveille, mon espérance

se ranime, ma charité s'enflamme. La
Bienheureuse Vierge n'est-elle pas c« t

astre brillant dont la douce chaleur vivi-

fie tout l'univers
; u'est-ellc pas le ras-

surant arc-enciel que le Seigneur a pla-

cé dans le firmament du monde spirituel
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pour noua rappeler l'alliance misëricor-

dieu se qu'il a faite avec les horameH.

Si la Vierg» bénie est le canal den
grâces sans lesquelbs nous ne pouvons
absolument rien, il est clair que nous de-

V0U8 recourir à elle si nous voulons avan
ceri dans la vertu. Sans la dévotion en-

ver» Marie tous nos efforts resteraient

inutiles. La dévotion à Marie est le ther
momètre de la vie spirituelle. Quand el-

le grandit, toutes les vertus grandissent
en même temps

; quand elle s'affaiblit,

tout se refrv>id> dans i ame.

Avez-vous eu le malheur de tomber
dans la tiédeur ? examinez bien votre vie,

votre dévotion à Marie s'est refroidie.

C'est comme un nuage qui vous a ravi
les rayons du divin Soleil. Un vent gla-

cé a passé dans votre âme. Ranimez vo-
tre dévotion envers elle ; implorez avec
confiance son secours et sa protection,

aussitôt tout se ranime. Le soleil de la

grâce darde de nouveau dans votre âme
ses rayons bienfaisants. Tout devient
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facile, vous courbez sou8 le joug de la loi

divine, les paHsions qui faisaient le plus

de bruit au fond de votre cœur.

Et les âine6 consacréeH à Dieu n'ont-

elles pas une raison toute spéciale de la

prier et de l'aimer. Dans le catalo&fuo de

la grâce, ne trouvons-nous pas comme
une grâce spéciale et de choix la "grâce

de la vocation ? Si toute grâce nous arri-

ve par l'intermédiaire de cette auguste

Vierge, ne pouvons-nous pas dire à plus

forte raison, que c'est par elle que nous

recevons celle de la vocation, source

de tant d'autres laveurs célestes. Qud
religieux, quel prêtre, quelle vierge con-

sacrée à Dieu, peut interroger son pas-sé

sans trouver la dévotion à Marie à l'ori-

gine de sa vocation ? C'est aux pieds de

Marie c'est en la priant, ou après l'avoir

priée, qu'on a vu passer à l'horizon do sa

pensée, comme un idéal enchanteur de

vertu, qui faisait subir à l'âme une divi-

ne attraction, la soulevait au-d* .nus des

sens, lui faisait mépriser ce qui passpi ot
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lui montrait le bonheur dans la vertu.

Moments mystérieux qui jettent dans

un cœur quelque chose du ciel. Celui qui

ne connaît pas ces suavités célestes n'a

pas fréquenté les autels de Marie. O
âmes religieuses, qui devez tant à Marie,

comment pourriez-vous, sans ingratitude,

oublier tant de bienfaits ?

Recevoir la grâce de la vocation

c'c st beaucoup ; mais conserver ce préci-

eux trésor jusqu'à la tin, marcher toute

sa vie dans la voie étroite des conseils

évangéliques, et conserver toute la vie, la

robe blanche reçue au jour de la consé-

cration perpétuelle par les vœux, c'est

une grâce plus grande encore. Et cette

faveur, Marie l'obtient à tous ceux qui

persévèrent dans sa dévotion. C'est à la

suite de Marie qu'ont marché depuis dix-

neuf siècles, ces sages de la tert e, cette

procession d'àmes vierges que le prophè-

te royal entrevoyait à travers l'obscuri-

té des âges.
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" O ^mes virginales qui voulez sui-

vre iusq. à la fin de votre vie cette hlan

cho procession de la vertu, attachez-vous

à Marie et marchez sous son étendar^l.

Si vous vous éloignez d'elle, vous ne

pourrez conserver le lis de l'innocence.

Si vous voulez rester sans souillure,

confiez à la Vierge sans tache, la garde

de votre cœur. Car vous ne pourrez per-

sévérer dans la vertu sans la grâce, et

vous n'aurez pas la grâce sans recourir à

Celle qui en est le canal.
"

DE L'EUCHARISTIE.

L'Eucharistie 1 voilà certainement le

plus puissant moyen que nous ayons de

nous unir à Dieu et d'arriver sur les

hauteurs de la perfection et de l'amour.

La communion eucharistique nous donne

non seulement la grâce, mais l'Auteur

de la grâce.

Lorsque le Sauveur fut sur le point

de quitter le monde pour retourner à son

Père il voulut, comme gage de son a-

Wm
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mour envers nous, nous laisser un mé-
morial de toutes ses merveilles. Il insti-

tua ce sacrement comme une nourriture

spirituelle des âmes. En la recevant, la-

me se nourrit de Jésus et vit pour lui.

Ce sacrement est un antidote contre les

fautes quotidiennes et un préservatif des

fautes mortelles. C'est aussi le gage de
notre résurrection, de notre gloire future.

Voilà la merveille divine dans la-

quelle notre Sauveur a résumé toutes

les autres. Il devait retourner à son Père
et ne voulait pas nous laisser orphelins.

Nous ne pouvions monter jusqu'à Lui :

il est resté près de nous, sur les confins

du néant, alin que nous n'ayons qu'un

pas à faire pour achever de franchir la

distance qui sépare la créature du Créa-

teur et nous jeter dans ses bras.

Vraiment, il n'y a pas d'autre na
tion, si grande soit-elle, qui voit des dieux

s'approcher d'elle comme notre Dieu s'ap-

proche de nous.
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"L'E»icharistie est une nourriture

préposée pour soutenir les âmes défail-

lantes, et fortifier davantage les âmes

qui courent vers Dieu.
"

L'homme a trois facultés: l'intelli-

gence, la volonté, le cœur. L'intelligence

se nouBrit des lumières de la vérité, la

volonté de la force, le cœur, de la félicité,

l'Eucharistie nourrit l'âme sous ce triple

rapport ; elle répond à tous le» besoins

de l'homme spirituel.

Et d'abord qui ne sait par expérien

e que l'homme a besoin d'une lumière

qui l'éclairé. Dans notre excursion péni-

ble vers notre perfection, il y a des jours

ténébreux où on ne sait quel chemin

prendre. Le divin Soleil se cache, comme

l'étoile disparaissait de temps en temps

pour les mages qui cherchaient Jésus.

Souvent, nous ne voyons à tous les hori-

zons, que des brouillards impénétrables.

Nous avançons eu quelque sorte à tâtons,

dans un chemin inconnu, sans pouvoir

retrouver la voie de la paix, si lumincu-

i-li
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se naguère. Vous appelez Dieu et il vous

semble qu'une telle 'liatanc*^ vous sépare

de Lui, qu'il ne peut entendre votre voix.

Souvent, au nriilieu de ces ténèbres, vous

entendez le rugissement "du lion infer-

nal qui cherche une proie à dévorer. " A-

lors un frisson d'épouvante vous saisit.

Que faire pour retrouver la lumière et la

paix 1

Pauvre âme qui sembler délaissée,

allez communier, allez à Jésus en dépit

des aridités et des sécheresses, ou plutôt

à cause de cela. Bientôt, le brouillard se

dissipera, le divin Soleil jettera en vous

une lumière pleine de paix et de calme,

et, dans cette clarté, vous verrez le che-

min où Dieu veut que vous marchiez.

Les disciples d'Emmaiis étaient un

jour dans ces ténèbres. Ébranlés, hési

tantP,ils ne savaient que croire. Les souf-

frances et les hnmiliatioijs de Jésus

avaient tellement voilé sa divinité, qu'ils

ne voyaient plus en Lui qu'un conqué-

rant qui devait rétablir le royaume d'Js

raël.

É
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Quand le Sauveur les rejoint en rou-

te et leur explique les Écritures, ils ne

comprennent pat' encore. Je ne sais quel

bandeau Jeté sur leurs yeux, les empê-

chait de le reconnaître. Mais dès qu'il

leur présente le pain eucharistique, le

bandeau tombe et ils le reconnaissent. Ils

comprennent, en un moment, l'esprit du

christianisme et s'élancent à la suite de

leur Maître dans le sentier de l'immola-

tion.

Quand vous serez dans les ténèbres,

allez à Jésns et II illuminera votre intel-

ligence.

Celui qui communie vit en Jésus et

Jésus vit en lui. Il vit de la vie du Christ,

il est éclairé de sa lumière. Illuminé par

les clartés de la foi, il ne juge et n'appré-

cie les choses qui l'environnent que d'à"

près cette divine lumière. Un instinct se-

cret lui fait mépriser les choses agréables

à la nature, pour lui faire embrasser celles

qui sont agréables à Dieu.
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Voyez l'enfant qui n'a pas encore

communié. Les choses sensibles exercent

sur lui une attraction presque toujour?

victorieuse. Il ne sait pas s'élever au-des-

sus de la sphère du temps, vers les biens

invisibles. Mais dès qu'il a reçu Jésus

vous voyez en lui une transfiguration. Il

fuit ce qu'il recherchait naguère. Une
nouvelle lumière est venue se mêler à

celle de la raison, jusque-là insuffisante

pour discerner le bien du mal. Il luttera

pour se soustraire aux attractions terres-

tres et pour suivre les désirs célestes que

la lumière eucharistique fait naître dans

son cœur. Il voit maintenant ce (jui est

mal à travers lev^ séductions des sens et

il le méprisera.

L'Eucharistie est aussi la force de

la volonté. La vie chrétienne, et surtout

la vie religieuse, est une vie de renonce-

ment et d'immolation. Or, pour s'arra-

chîr aux étreintes de l'égoïsme et se re-

noncer, l'homme a besoin d'une force é-

trangère. Où trouvera-t-il cette force qui
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doit le conduire aux sacrifices les plus

héroïques ? Encore dans l'Eucharistie. El-

le est la source féconde de tous les dé-

vouem»int8.

"Quand les premiers chrétiens, dit

Saint Jean Chrysostôme, recevaient le

sang de Jésus, ils apprenaient à répandre

le leur, pour la gloire de la religion.
"

Et dans tous les niècles, quand les

Saints avaient reçu le Dieu du sacrifice,

ils sentaient le besoin de se sacrifier eux-

mêmes pour son amour.

Le Sauveur a dit: "Comme la bran-

che ne peut produire de fruits si elle est

séparée de l'arbre, ainsi vous ne produi-

rez rien sans rester unis à moi. Car sans

moi, vous ne pouvez rien faire.
"

C'est du tronc que la branche reçoit

la vie et la fécondité. Or, Jésus est la vi-

gne et nous sommes les branches. Il faut

communiquer avec Lui, être unis à Lui

pour recevoir la sève divine de la grâce

et la fécondité spirituelle. Cette union se

r.T
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fait dans la sainte comniuui in par laquel-

le JëHUS vit en nous. De son Cœur divin,

part un courant du sève et de vie surna-

turelles qui se répand dans tout notre

être, pour élever et transfigurer la vie

naturelle.

Après la communion, ce n'est 'plus

moi qui vis, c'est Jésus qui vit en moi
;

je dois donc rn'oublier, m'abandonner
totalement à Dieu, Jésus se donne, je dois

me donner à Lui.

Avez-vous des passions que vous ne
pouvez vaincre 1 Etes-vous courbés sous

le vent d'une tentation dangereuse ? Al-

lez appuyer votre cœur et votre volonté

sur Celui qui est tout-puissant. Il ne se

retirera pas, dit St-Augustin, pour vous
laisser tomber.

Et lîombien de fois ne l'avez-vous

pas éprouvé par une douce expérience ?

Après la communion bien faite, les pas-

sions ont moins d'ardeur, la volonté est

plus ferme. Vous sentez que vous n'êt» s
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plus seuls dans le combat. Car le Sei-

j;neur est à votre droite pour vous empê-

cher de tomber. () brebis du Christ, pour-

.suivie par le lion infernal, ne crains rien

tant que tu es appuyée sur le cœur du

divin Pasteur ! Forte de ta confiance en

Dieu, résiste-lui en face, il fuira loin

de toi. Dis avec le prophète : Le Seigneur

est le protecteur de ma vie, (jue pourrais-

je donc craindre ?

L'Eucharistie est le consolateur du

citoyen de l'éternité qui poursuit sa cour-

se pénible vers le ciel, à traveis les

épreuves.

Toute créature humaine qui traver-

se cette terre d'exil est travaillée par le

besoin d'un boidieur que le monde ne

peut lui donner. C'est le besoin de Dieu,

c'est l'ennui des exilés du ciel. L'homme

chassé du paradis terrestre, conserve au

milieu du monde, le souvenir de sa céles-

te provenance avec le besoin mystérieux

de retrouver le bonheur qu'il a perdu.

C'est ce besoin qui le stimule, qui lui

.Jil
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fait hâter lo pas, ver.^ cet autre paradis

qu'il peut conquérir par la souffrance et

qui s'ouvrira devant lui, an déclin de
cette vie passagère ; mais que ce besoin

d'infini qui nous travaille est quelque-

fois douloureux !

J^sus est resté dans l'Eucharistie

pour entendre de plus près les batte-

ments du cœur de l'homme et pour ré-

pondre à ce besoin de Dieu.

Voici une pauvre âme éprouvée par
les ténèbres intérieUàBs et par un abandon
apparent de Dieu. Elle éprouve au mi-
lieu du monde, une nostalfifie qui n'est

que le vide creusé dans l'âme ^^-^r l'ab-

sence de son Créateur. Cherciiei oon bon
heur dans les choses passagères qui l'en-

vironnent, ce serait, comme Madeleine,

chercher celui qu'elle aime dans un se.

pulcre vide. Tout ce qu'elle jettera de
créé dans son âme, ne pourrait que lui

faire sentir la profondeur de l'abîme que
les créatures laissent dans le cœur hu-

main.
«1

r.
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" O pauvre âme, brebis qui n'en-

tends plus la voix du Pasteur, va rece-

voir la sainte communion. Tu entehdras

à travers les voiles eucharisti({ue8 une

voix divinement douce qui te dira: Ma
tille, pour(|Uoi pleures-tu ?

"

Alors, vous le reconnaîtrez, et vou-'

lui direz :
*' Mon Seigneur et mon Dieu

"

Vous comprendrez alors que le Dieu (|ue

vous crojnez perdu est au fond de votre

cœur. Vous reconnaîtrez sa présence par

la paix céleste qu'il versera en vous.

Il vous dira • Venez, ô mon épouse.

Marchez courageusement au mii .1 des

ténèbres et des difficultés ; un jour vous

serez couronnée, et la joie succédera à la

tristesse. C'est comme un rayon du divin

Soleil qui dissipe tous les nuages.

Quand votre cœur sera resserré par

l'angoisse, quand vous ne pourrez plus

respirer dans la froide atmosphère du

monde, allez vous léfugier auprès de

Jésus-Hostie. La communion est comme
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une pluie céleste (jui tombe sur «ne ter-

re desséchée : comme elle rafroîehit et

ranime tout ! Le chrétien '|ui a reçu son

Dieu reprend «a croix avec courage en

disant à Jésus : Je voua suivrai partout

où vous irez, je sais (jue vous ne pouvez

me conduire qu'au bonheur. Il renouvel-

le spn serment de fidélité et s'élance avec

joie à travers les épines de ce monde.

L'Eucharistie l'a consolé.

DES DLSPOSITIONS POUR RECE-

VOIR LES FRUITS DE LA
COMMUNION

St-Bonaventure disait de l'Hôte di-

vin qui vient en nous dans la sainte

communion, que nous lui devons le res-

pect et l'honneur.

C'est vrai, (y'est Ditii même qui des-

cend en nous. Les voiles eucharistiques

derrière lesquels il se cache, sont un

moyen miséricordieu.x de cacher sa gloi-

re pour ne pas effrayer notre bassesse.

S'il paraissait dans tout son éclat, qui o-
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serait s'approcherde lui ? Le Visiteur di

vin de nos âmea se déguisa pour aidt;r-

notre faiblesse. Mais nous nu lui devons

que plus d'hommages à cause de cette

miséricordieuse condescendance.

Le premier hommage que nous 'lui

devons, c'est celui d'un cœur en état de

grâce. Cette disposition est absolument

indispensable. Celui qui ne l'a pas, fait

injure à JésMs-Chiiat au lieu de l'hono-

rer. Que l'homme s'éprouve lui-même.di-

sait l'Apôtre, qu'il sonde .sa conscience a-

vant de s'approcher de ce divin banquet.

Outre cette disposition fonuameLta-

le, il en est d'autres qui ouvrent notre â-

me aux opérations de la grâce. Ce sont,

en général, les bornen de notre générosité

à nous préparer, qui servent de bornes

aux libéralités divines. "Toute communi-
on faite en état de grâce, avec une inten-

tion droite, est profitable à l'âme, accroît

son union avec Jésus, nourrit plus abon-

damment la vie surnaturelle, l'enrichit

de vertus et de ^râces."(Fie X. ) Si nous

I -v;liW'.tBa
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ne pouvons avoir des dispositions par-

faites, allons communier pour les rece-

voir. La meilleure préparation à la com-

munion, c'est la communion.

Les théologiens enseignent que l'Eu-

charistie produit toujours une augmen-

tation de grâces, si le péché mortel ou

l'affection au péché véniel n'y mettent

pai d'obstacles. Celui qui communie en

état de grâce, se détachant de toute fau-

te volontaire, avance donc à chaque com-

munion, dans la vertu. Il reçoit une aug-

mentation de grâce sanctifiante et des

grâces spéciales qui le portent vers Jésus.

C'est pour cela que les chrétiens de

la primitive Église communiaient tous

les jours, sous l'œil des apôtres, gardiens

de la gloire et de l'honneur du divin

Maitre. Quelle autorité que celle des apô-

tres en cette matière !

Lorsque le Jansénisme, comme un

vent glacé, vint éteindre dans les cœurs

l'amour de la communion, le concile de

Trente exhorta les fidèles à se rendre di-
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gnes de participer tous les jours à ce sa-

crement. " C'est là, disent les Pères, que

le voyageur du temps doit aller puiser

la santé de 1 ame et du corps pour conti-

nuer son pèlerinage vers la céleste pa-

trie. C'est en recevant Jésus sous les voi-

les eucharistiques, qu'ils mériteront de le

voir sans voile au sortir de cette vie.
"

Enfin, le glorieux Pontife, Pie X,

renversant de son autorité suprême, tou-

tes les barrières dont le Jansénisme et

une piété mal éclairée, avaient entouré

la table i^ainte, invite tous les chrétiens

à communier tous les jours. Oh ! que

nous devons rendre grâce à Dieu d'avoir

inspiré au Vicaire de Jésus-Christ la

pensée de mettre un terme aux disputes

des théolosriens ! Nous voilà revenus à

l'esprit de l'Église naissante. Les deux

extrémités du Christianisme se touchent

en quelque sorte, dans les rayonnements

eucharistiques.

Prenez garde, disait le Janséniste,n'ap

prochez pas de l'Eucharistie sans en êtr^f
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digne ! Et cette dignité, quand l 'aurons-

nous si nous ne communions pour la re-

cevoir ? Est-ce en s'abstenant de nourri-

ture que le malade va trouver la force ?

Est-ce en s'éloignant du divin Médecin

qu'il pourra trouver la guéiison 1 Non,

non. Vous êtes faibles, misérables : allez

communier pour devenir forts, généreux

au service de Dieu.

Et si vous voulez retirer tous les

fruits de la communion, imitez par vos

dispositions, les dispositions de Jésus-

Christ. Comment vient-il à nous dans ce

sacrement ? En s'immolant gratuitement

pour notre amour. Allons à Lui en nous

immolant gratuitement pour Lui.

Notre-Seigneur disait aux Apôtres

à qui il venait de distribuer le pain eu-

charistique :'*Faite8 ceci eu mémoire de

moi. Chaque fois (jue vous mangerez ce

pain et que vous boirez ce sang, vous an

noncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce

qu' Il revienne. "•»
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Qu'est-ce qu'annoncer la mort du

Seigneur en communiant ? C'est, disent

les Saints, imiter son immolation parno-

tre immolation. C'est nous crucifier avec

lui et pour lui.

Ainsi le chrétien qui veut communi-

er avec fruit, dépose chaque matin aux

pieds de Notre-Seigneur, ses passions

qu'il veut combattre pour lui. Il immole-

ra le vieil homme en même temps que

Jésus s'immole f )ur lui. 11 répondra au

sacrifice de Jésus par le sien. Il dira : "O

Jésus, régnez en moi, je combattrai tout

ce qui peut troubler votre rè^ne, je frap-

perai ma misérable nature, du glaive de

la mortification, en même tompjs que

vous vous immolez pour moi. " Et, à cha-

que communion, il tâche de déblayer «on

cœur des fautes et des misères qui l'en-

combrent. Il demande à Dieu la force de

soulever tous les obstacles qui s'opposent

au règne divin. Et il immole devant l'au-

guste Victime de l'autel, toute passion dé-

sordonnée, toute idole qui blesserait le

regard divin.
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Jésus vient à lui gratuitement, d'une

manière désintéressée : il ira à Jé>ms gra-

tuitement et d'une manière désintéressée.

Il ne communie pas pour avoir.des con-

solations en disant : Seigneur, je me don-

ne, que me donnerez-vous en retour 1

Il communie pour plaire à Jésus^

p9ur le faire régner. Aridités, sécheresses,

consolations, que lui importe tout cela
'^

Jésus regarde le cœur. II ira lui donner

le sien, sans sVjccuper des variations dont

il est le théâtre. Il communie pour plaire

à Dieu, pour le gloritier. Si nous devons

manger et boire pour la gloire de Dieu,

selon le conseil de l'Apôtre, n'est-ce pas

surtout quand nous mangeons le pain di

vin, que nous devons nous oublier pour

ne penser qu'à Dieu et à «a gloire ?

Oublions-nous donc et Jésus pense-

ra à nous ; travaillons pour lui et il tra-

vaillera pour nous. Perdons de vue nos

intérêts temporels pour ne penser qu'à

ceux de Jésus et aux intérêts éternels de



— 149 —
notre âme. Communions pour imiter la

mort de JésUvS par la mort à nous-mêmes,

en courbant toutes les passions sous le

joug de la volonté divine.

Rappelons-nous que ce n'est pas dans

les consolations sensibles (jue se trouve

la dévotion solide, mais dans la généro-

sité à nous renoncer pour plaire à Dieu.

A quoi vous serviraient les consolations

sensibles si vous n'en profitiez pour vous

encourager à porter votre croix à la sui-

te de Jésus Christ ?

Communiez donc en mémoire de

Jésus. Communiez sans faire cas des

goûts sensibles et des sentiments qui ne

dépendent pas de vous, mais avec une

véritable abnégation de votre volonté à

Jésus crucifié dont vous imitez l'immola-

tion, et vos communions seront comme

un ressort puissant pour vous élever

vers les hauteurs de la vertu.

'M
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LES ILLUSIONS QUI PEUVENT

NOUS FAIRE PERDRE LA ROUTE,

ET LE FLAMBEAU
QUI DOIT NOUS GUIDER.

Signes par lesquels on reconnaît

l'ennemi qui nous fait dévier :

L'âme pieuse ne peut marcher long-

temps dans ce rentier de la générosité,

sans rencontrer des obstacles. Si l'enne-

mi du salut voit une âme prendre gêné

reusement sa croix et s'élancer à la suite

de Jésus-Christ, il veut l'arrêter, la dé-

courager, ou du moins, ralentir sa marche

vers Dieu. Il la poursuit, l'attaque, la

harcelle pour la faire dévier du chemin

de la ferveur. Notre Seigneur a dit : Ceux

qui veulent vivre pieusement souffriront

persécution. Il suffit de se donnera Dieu

sj,ns réserve et de vouloir lui plaire en

tout par^'immolation de soi-même, pour

être en butte aux persécutions diaboli-

ques. Les esprits bons et mauvais nous

environnent comme l'air que nous respi
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rons. Nous entrons tous les jours, sans

nous en apercevoir, en contact avec eux.

Pour discerner l'action du bon, de celle

du mauvais esprit, il faut en juger par

les efi'ots et par les dispositions des per-

sonnes qui en sont les théâtres. Comme
les tins qu'ils se proposent, sont diamé-

tralement opposées, l'impulsion qu'ils im-

priment et l'effet qu'ils laissent dans

l'âme où ils agissent sont diamétrale-

ment opposés.

Etes-vous bien disposé î Avez-vous

la volonté ferme de plaire à Dieu par

l'accomplissement de tous vcs devoirs ?

L'action du mauvais esprit produit né-

cessairement en vous le malaise, une va-

gue inquiétude, un trouble mj'^stérieux.

Satan, en s'approchant d'une ârne, fait

rayonner en elle les angoisses de son en-

fer. Résistez donc généreusement à tout

ce qui vous cause du malaise et du trou-

ble quand vous êtes bien disposé.

Si le bon ange agit dans une âme
bien disposée, il y laisse la paix, la gêné-

m
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rosité, la coutiance en Dieu, la joie spiri-

tuelle. Il vous communique des lumières,

des forces pour agir, l'amour du sacrifice

et de la croix. H aplanit les aspérités de

la route. Vous voyez devant vous, un
chemin sans obstacles : ou, s'il y en a,

vous sente/ un courage supérieur à tou-

tes les difficultés, qui vous pousse à pour-

suivre votre route vers Dieu.

Êtes-vous mal disposé ? Êtes-vous

infidèh, tiède 1 L'action des esprits est

inverse. Ils semblent changer de rôle et

prendre la tactique l'un de l'autre.

Le démon écarte de votre âme le

remords afin de vous laisser endormir

dans la tiédeur. Il porte même à des œu-
vres de surérogatiou pour rassurer l'âme

tiède dans la violation de ses devoirs. Il

l'enveloppe de mille mirages qui la leur-

rent et la mettent dans un calme affreux

en l'habituant à mépriser les cris de 1»

conscience.
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Le bou ange, au contraire, inspire à

l'Ame infidèle, des craintes sur ses infidé-

lités. Il lui met sous les yeux, des exem-

ples de vertu qui la condamnent. Il lui

montre les terreurs qui s'empareront

d'elle k la mort. Quelquefois, il fait ray-

onner devant elle le bonheur de la vertu

et de la ferveur. En un mot, il la pour-

suit, la secoue, la harcelle, pour la faire

revenir à Dieu. N'est-ce pas ce que Dieu

disait par son prophète ? " La fille de

Sion veut s'éloigner de moi, mais je vais

l'environner d'une haie d'épines pour la

forcer à revenir sur ses pas.
"

Ainsi pour juger de la prov*}naiice

du phénomène moral qui se passe en

vous, il faut :

lo Examiner ^^ueile était la direc-

tion que vous suiv ez avant de l'éprouver.

2o il faut voir à qielle faculté s'adresse

l'esprit qui agit en vous.

La théologie enseigne que Dieu seul

peut pénétrer au centre de l'âme. Les

démons n'envahissent que les abords du

''h'
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château, c'est à-dire l'iini^ filiation et la

sensibilité. Leurs suggestions perfides ne
peuvent donc arriver à la conscience

que par l'intermédiaire de ces deux fa-

cultés sensibles. Or, comme l'imagination

et la sensibilité ne raisonnent pas, l'in-

quiétude d'origine satanique sera vague,
ind ^terminée. Vous êtes alors' dans ie ne
sais quel nuage qui ne permet de voir ce

qui se passe en vous que dans un demi-
jour incertain, vaporeux. Souvent, vous
cherchez la raison de votre trouble et

vous ne voyez aucun motif clair qui

puisse le justifier. La sensibilité mise en
émoi par l'ennemi a troublé l'œil de la

conscience.

C'est dai»! ette région sensible que
l'ennemi va p' icer toutes ces batteries

qu'il emploie contre les scrupuleux. Le
scrupuleux, conduit par l'imagination et

la sensibilité ne voit plus la route à
suivre. La crainte de pécher que le bon
ange met dans la conscience, il l'appuie

i
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8ur la sensibilité. L'iinegination comme
un verre grossissant, donne à l'ombre

même du mal un aspect épouvantable

et fantastique. Lame se trouble parce

I
(|ue les deux facultés inférieures où se

déroulent ces phénomènes n'ont pas de

critérium pour juger du bien et du mal.

Elle est emportée par mille craintes

comme un navire sans boussole et sans

gouvernail. Le doute est partout, même
à l'endroit des décisions du confesseur.

Elle ne peut s'orienter parce que les fa-

cultés qui la dominent sont aveugles.

Dieu, au contraire, s'adresse à la rai-

son, à la conscience. Vous comprenez cjue

cequil vous demande est juste. S'il tou-

che les facultés sensibles, la lumière de

la raison n'eu est pas obscurcie. Le trou-

ble, dans ce cas, ne peut venir que de

l'opposition des passions avec la volonté

divine. Vous pouvez facilement en dia-

gnostiquer l'origine.

'il
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Voici une personne que Satan trou-

ble par la crainte imaginaire du mal

commis. La raison est comme éclipsée.

Sans cesse, et en tout ce qu'elle fait le

spectre du mal se dresse devant elle; il la

^ette, fixe sur elle un regard fulgurant.

liC': facultés sensibles ont accaparé la di-

ectiou de l'âme. La conscience est désé

(jjilibrée et ne peut presque plus appré-

cier le bien ot le mal. Les scrupuleux que

le démon obsède ainsi par les facultés

sensibles, perdent facilement la tramon-

tane, et ne veulent pas se lier à la seule

boussole qui leur reste : le confesseur.

Voici une personne qui a voulu fai-

re une bonne confession. Elle a mis à

cette grande action, tout le soin posai

ble. Et voilà le trouble qui s'empare d'el-

le. Elle examine sa confession, elle ne

voit aucune raison de trouble. Car Tinté

grité des confessions, ne consiste pas à

ne rien oublier mais à ne rien omettre

volontairemeni de ce que la conscience

regarde comme grave, au moment de la

^sÊm
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confession. Un trouble vajçue remplit cet-

te âme. Pourquoi ? Satan K'e5»t adrensé à
l'imagination, et l'imagination ne raison-

ne pas. Il découvre à l'âme «le.» mouve-
ments de la nature dépravée, des flots de

corruption qui sortent de son cœur com-

me d'un abîme. Des sentiments, des dé-

sirs honteux sont venus ramper dans le

cœur comme des reptiles, et elle n'a rien

dit de tout cela.

Mais, pauvre âme, aviez-vous cette

lumière au moment de la confession ?

Avez-vous pensé à dire tout cela ? L'avt^z-

vouscru nécessaire? Non, n'est-ce pa^l

Alors, pourquoi vous troubler ? La sincé-

rité de votre confession peut-elle s'éva-

nouir par des souvenirs rétrospectifs qui

viennent après votre confession ?

Ce qui était bon peat-il devenij-

mauvais par un simple sou ^nir qui tra-

verse votre Cvsprit ? C'est l'imagination

qui cause votre trouble, parce que Satan

y a déposé tous ses sophiemes, vous étiez

«... î'i

j<if j

ÉÊiâ



si I

• i

Si .:

„ 158 —
bien disposée : le trouble, comme nous

l'avons dit, ne peut venir que du démon.

D'ailleurs, qu'est-ce qu'une mauvaise

confession ? Un sacrilège un péché grave.

Or, tout péché grave doit être volontaire

et tout acte volontaire suppose l'adver-

tance. Donc, si vous aviez fait un sacri-

lège, vous 1« verriez clairement. On ne

peut faire une faute grave sans s'en

apercevoir. Donc, c'est l'ennemi qui trou-

ble votre âme par des subtilités imagi-

naires.

Voici quelques signes révélateurs de

l'action du bon ange et de celle du mau-

vais:

lo Comme l'humilité est la base de

l'édifice spirituel et des vertus solides

qui s'y appuient, le bon ange pousse à

l'acquisition de l'humilité et des vertus

solides, aux œuvres humbles et cachées.

Le mauvais ange porte à faire ce qui

paraît, ce qui est extérieur, ce qui attire

l'attention. Peu lui importe qu'on élève

un édifice grandiose de vertus apparen-
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tes, pourvu que la base manque, c'est-à^

dire, l'humilité. Il sait que la moindre

chose renversera dans la poussière c^t

édifice sans fondement, et qu'il lui sera

facile, ensuite, de troubler et de découra-

ger l'âme. La voie de l'humilité est la

seule tracée par le Sauveur. liC démon

sait bien que si nous ne la suivons pas,

nous nous égarons, loin de Jésus-Christ

dans de vaines pratiques. On ne peut

trouver ce divin Roi si on ne le cherche

dans les humiliations et les croix ; et le

démon ne veut qu'une chose : nous éloi-

gner de notre Dieu anéanti et nous em-

pêcher de le trouver.

2o L'action du bon ange donne la

paix, la confiance en Dieu, le courage

pour ne renoncer et se vaincre.

Le mauvais esprit cause le malaise,

le trouble et je ne sais quelle vague in-

quiétude. Il fait chercher le bonheur

dans les passions turbulentes et les dis-

tractions qui sont incompatibles avec la

paix.
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** O Dieu, (jue votre miséricorde est

grande dans cet ordre que vous avez

établi ! Toute âme qui vous cherche dans

la droiture, s'approche de vous et trouve

la paix. Toute âme qui veut marcher

vers vous, trouve aussitôt la liberté et

la joie des enfants de Dieu. Vous vous

incline;; vers les âmes droites, les sim-

ples, les petits. Celui qui s'éloigne de

v6us trouve aussitôt son châtiment.

3o L'action du bon ange porte au
lenoncement, à l'abnégation, à la morti-

fication intérieure surtout et à l'accepta-

tion, pour l'amour de Dieu, de toutes les

épreuves et les contradictions qui nous

arrivent.

Le démon, au contraire, pousse à

suivre les goûts naturels et à fuii ce qui

gêne. Il inspirera souvent des austérités

qui nourrissent l'amour-propre et dans
lesquelles on se complaît ; mais il fera

fuir les contradictions que Dieu envoie.

Appuyé sur des œuvres surérogatoires.
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on a'adniire soi-même, et la vue d'un

fantôme de vertu qu'on croit avoir, souil-

le les vertus réelles qu'on avait. Combien

d'âmes qui voudraient voler vers Dieu,

trompées par cette illusion, ne font que

tourner autour d'elles-mêmes, dans le

cercle étroit de l'amour-propre, au lieu

de marcher vers Dieu ! Satan leur fait

négliger de porter la croix que Dieu leur

envoie pour leur faire porter des croix

fabriquées par l'amour-propre. Le Sau-

veur n'a pas dit : Prenez une croix quel-

conque, mais prenez votre croix, c'est-à-

dire celle (]ue la Providence vous envoie

dans votre état.

4o — L'opération divine laisse la

vraie humilité, l'esprit de soumission et

d'obéissance.

L'action diabolique inspire l'amour

de soi-même, l'insoumission, les voies tor-

tueuses. Il fait préférer le jugement pro

pre à celui des Supérieurs ou des confes-

seurs.

y^'
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Satan est un esprit d'orgueil. Il ne

s'inqnète pas beaucoup des actes de ver-

tus que nous faisons pourvu qu'il insuffle

son venin d'orgueil. Il sait nue Dieu ne
donne sa grâce (ju'aux humbles, et que
sans la grâce, nous ne pourrons résister

à ses ruses. L'âme est pour le démon une
proie d'autant plus facile qu'elle est

moins humble. Aussi, Satan, qui n'est pas

lin sot, commence par battre en brèche
l'humilité.

5o — Le bon ange est toujours en
harmonie avec le devoir et la vocation.

Le démon porte, sous mille dissimula-

tions, à l'intidélité vis-à-vis des devoirs

et de l'état embrassé. Sous l'action de
Dieu, vous aimez la règle, le devoir et

les petites choses. L'ennemi fait oublier

tout cela pour faire rêver des œuvres
surérogatoire?.

60— Dieu nous inspire de nous occu-
per du bien qui se présente, sans nous
occuper de l'avenir. Le mauvais esprit

fait négliger le bien qu'on pounait faire
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eu faisant miroiter, dans l'avenir, des

œuvres sublimes que nous ne ferons ja-

mais.

Voici une âme religieuse qui fait

de grands projets pour l'avenir et qui

néglige de faire ce que sa règle demande.

Vous êtes certainement dans l'illusion.

Ce n'est pas dans l'avenir, mais dans le

présent, qu'on travaille pour Dieu. L'a-

pôtre disait :
" Voilà un temps propice

;

le moment présent est celui du salut.
"

Pourquoi attendez-voug à plus tard 1

Qui vous promet l'avenir '? Dieu ne nous

donne que le présent : c'est lui qu3 nous

devons employer pour Dieu. Faire le

bien qui se présente tous les jours dans

l'état où vous êtes ;
porter la croix que

le devoir vous y impose
; y souffn'r les

contradictions que Dieu permet voilà

la «ainteté pour vous. Ce n'est pas le

passé ni l'avenir qu'il faut regarder mais

le présent que Dieu vous donne. Oubli-

ant le passé, marchez vers l'avenir en

suivant la volonté divine manifestée par
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vos devoirs d'état et laissez-voua mener

par Dieu comme l'enfant que sa mère

conduit. Vivre autrement c'est cesser de

marcher dans la voie solide pour suivre

un chemin imaginaire et se perdre dans

le vide.

7o — Les consolations divines inspi-

iient le mépris de nous-mêmes et l'amour

de ce grand Dieu qui daigne s'incliner

vers des êtres si misérables. C^^Ues qui

viennent du démon sont accompagnées

d'amour-propre et de complaisance en

nous-mêmes. Le démon peut tenter une

âme à la suite d'une consolation de bon

aloi. La consolation de provenance dia-

bolique, est en quelque sorte, imprégnée

d'ainour-propre, à son origine même.

80— Sous l'impultion divine, l'âme

pieuse a peur d'être trompée et elle pré-

fère le jugement des autres au sien. Sous

l'action du mauvais esprit, elle es-t sans

crainte et ne fait aucun cas de ceux i^ui

veulent la lui inspirer.

Mil
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9o L'inspiration divine laissai le cal-

me tt la facilité pour vaquer aux exer-

cic'H de piété. Satan procède avec je ne

sais quelle violence qui trouble pendant

l'oraison, la messe, les exercices de piété.

La prétendue inspiration vous assiège,

vous absorbe avec une affreuse ténacité.

Satan dit: Il faut agir tout de suite. Si

vous résistez à la grâce : 'C'est un enne-

mi qui pénètre dans votre âme en bri-

sant les portes. Dieu procède avt'C dou-

ceur et suavité, quand il envoie une ins-

piration. Combien de religieux et de reli-

gieuses ont perdu leur vocation parce

qu'ils n'ont pas su reconnaître, à ce ca-

ractère, l'action satanique î La prudence

la plus vulgaire, leur prescrivHit de ne

rien changer pendant ces ténèbres. Ce

n'est pas pendant la nuit qu'on doit se

mettre en chemin à travers un pays in-

connu, infesté d'ennemis. Mais Sataîi h s

pressait. Ils ne l'ont pas recomm par le

trouble où il les jetait et ils ont quitté

le rivage de \a, vie religieuse et ont été



il

f.îî

ï[

1

1 fc

1 l

?:

'

{ B: ^ S
1 *;B

!lB' 1

1

1

'.î

j H
;

1 ÀB ..-::.

— 166 —
empoîtéa vers la haute nier du monde.
** (J âmes religieuses, je vous en supplie,

au nonj de Dieu i;t de vos plus chers in-

téiêts, ne prenez jamais dans ces troubles

et ces ténèbres, une détermination im-

portante. Attendez que le jou»* revienne.
"

LE DÈMOM MASQUÉ ET TRA-

VESTI SOUS LE COSTUME
DE LA DÉVOTION.

Quand une âme est bien disposée et

cherche Dieu de toutes ses forces, l'enne-

mi se garde bien de l'attaquer ouverte-

ment. Il est obligé de mas(juer ses batte-

ries, de dissimuler ses pièges. Il se dégui-

se et se transfigure en quehjue sorte. De
là, une autre catégorie d'illusions p)n>

Labtiles et plue dangeieuses parce qu'el-

les sont plus cachées.

lo Voici uni me qui embrasse gé-

néreusement la mortification. Elle s'est

donnée sincèrement à Dieu. Elle sait
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qu'elle ne peut Muivre un Dieu crucifié,

sans croix. Elle veut porter la croix et

ne rien refuser à Dieu. Une paix céleste

la remplit. Elle comprend la parole du
divin Maître :

" Mon joug est doux et

mon fardeau est léger ".

L'ennemi est jaloux de cette paix

et veut l'anéantir. Mais il est trop rusé

pour attaquer cette âme, de front. Il va

entrer par la porte de la mortification

pour faire sortir l'âme par celle du relâ-

chement et de la tiédeur.

Il la pousse à des mortifications ex-

cessives, au moins dans leur continuité.

11 lui inspire des austérités qui ne sont

pas en^harmonie avec les devoirs de son

état et qui affaiblissent la stinté. Bientôt

cette âme est inquiète, anxieuse. Elle ne

veut rien refuser à Dieu et elle voit

qu'elle ne pourra pas continuer long

temps dans cette voie. La «louce paix

dont elle jouissait, s'est évanouie. Ellf

devrait déjà reconnaître le démon par ces
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troubles, ce malaise et Happliquer Wh rè

gles précéd.;!ite8. Elle devrait refuser de

faire toute morlification qui lui est sug-

gèrée dans le trouble et consulter un di-

recteur éclairé. Elle devrait lutter con

tre l'ennemi et ne pas s'arrêter aux pen

sées qui troublent.

' Si l'âme est moins ferme, Satan ne

lui suggère pas des mortifications exces-

sives en elle-mêmes, mais des mortifica-

tions de tous les instants. Un jour il lui

dira :

" Comment pourras-ui vivre comme

cela pendant quarante ans ? Es-tu plus

avancée î Les consolations se sont reti-

rées : laisse donc tout cela. " Si elle recu-

le devant la mortification, il lui fait croi-

re qu'elle résiste à la grâce. Si elle con-

tinue, il la trouble encore en lui mon-

trant un avenir insupportable, angois

sant Peu-à-peu, à la fausse lumière qu'il

a substituée à la conscience, il fait dévier

l'âme, la fait déchoir, soit dans des excès



*fiiT'

indiscrets, soit dans le relâchement. Cet-

te illusion est très commune et très pé-

rilleuse. C'est par cette ruse que Stttan

fait renoncer à la mortification.

" Vraiment, disait Ste-Thérèse, on
dirait que quelques-uns n'entrent dans
les monastères que pour travail h^r à ne
pas mourii, tant ils prennent soin de
prolonger leur vie.

"

" Et le démon met dans l'esprit que
c'est nécessaire pour observer la rèifle.

Et qu'arrive-t-il ? L'on a tant de soin de
conserver sa santé pour observer la règle,

qu'on ne la garde jamais en etîet, et

qu'on meurt sans l'avoir suivie un seul

jour. Craindre que la discrétion manque
en ce point, .serait merveille. On a trlle-

ment horreur de ce manque de discrétion

qu'il serait à souhaiter que l'on fut aussi

exact en tout le reste. C'est pour punir
cet excès de discrétion q »c Notn -Sei-

gneur permet que certaines religieuses

soient malades.
"



— 170 —
La pénitence modérée ne peut alté-

rer la santé, et elle donne une nouvelle

vigueur à l'âme en contredisant les appé-

tits déréglés. Tous ceux qui veulent fai-

re des progrès dans la vert\i, doivent

l'embrasser. L'apôtre portait sur lui la

passion de Jésus-Christ et il nous affirme

qi^e tous ceux qui appartiennent au

Christ, ont cruci6é leur chair avec leurs

vices et leurs convoitises.

La mortification intérieure est la

plus nécessaire. L'esprit qui pousse à la

mortification intérieure ne peut être que

l'esprit de Dieu. Le royaume des cieux

exige de la violence et les violents le ra-

vissent. Celui qui hait son âme en ce

monde, la conserve pour la vie éternelle.

La mortification intérieure, c'est-à-dire

la guerre aux appétits déréglés, voilà la

haine sublime que tous les saints ont eue

pour eux-mêmes. Jamais l'ennemi ne

se travestit sous cette abnégation inté*

Heure, qui est la quintevssence de l'Evan-

gile.
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Satan se cache ausMi quelquefois

sous le manteau de rhumilit<i, maiH d'une
humilité fausse. Il montre les fautes que
nous avons commises sous une lumière
qui décourage, qui inquiète, qui trouble.

Par des sophismes quelquefois très sub-

tiles, il bri«e les appuis de notre confian-

ce eu Dieu ut veut uous jeter dans le

désespoir. ITn grand nombre d'âmes, dé-

couragées par ces ruses, s'éloignent du
chemin de la pet feclion.

" On reconnait, à des marques cer-

taines, dit Ste-Thérèse, «jup cett.; f iur e

humilité est l'ouvrage du démo . Klh
commence par l'inquiétude et le v :,:<

puis, tout le temps qu'elle dure, ce ne v

que bouleversement intérieur, obscurcin
sèment, affliction d'esprir, sécheresses,

dégoût de i'oraison et de toutu bonne
œuvre. L'âme se sent comme étouffée et

1« corps comme lié de telle Korte qu'ils

sont incapables d'agir.
"

,îi:



I.ff

il

h

-î

— 172 —
" Quand l'humilité vient de Dieu,

l'âme reconnaît, il est vrai, sa misère
;

elle en gémit ; elle s'exagère beaucoup à

elle-même sa propre malice et voit que

ces sentiments qu'elle a d'elle-même ne

sont que pura vérité. Mais cette vue ne

lui cause ni trouble, ni inquiétude, ni té-

inèbres, ni sécheresse. Elle répand, au
contraire, en elle, la paix, la douceur, la

lumière. Si elle sent de la peine, c'est une

peine qui la console, parce qu'elle lecon-

naît que cette peine est un présent de

Dieu. En même temps qu'elle se sent

biicae de repentir d'avoir offensé un

Dieu si bon, elle est dilatée p.-r le senti-

ment des miséricordes divines.
"

" Et si la lumière qu'elle reçoit, la

confond, elle la porte, en même temps, à

bénir Dieu de l'avoir si longtemps souf

ferte.
"

** Dans cette autre humilité dont le

mauvais ange est l'auteur, l'âme, n'a de

lumières pour aucun bien. Elle se repré-

;^&MÉI



— 173 —
sente son Dieu armé pour mettre tout à
feu et à sang ; elle n'a souh les yeux que
l'imago de sa justice. Elle a encore la foi

en la miséricorde divine, il est vrai, mais
ce rayon qui lui reste, loin de la conso-

ler ne fait qu'accroître son tourment, en

lui montrant dans une plus vive lumière

la grandeur de ses obligations envers

Dieu. A mon avis, cet artifice est un des

plus subtiles du démon, des plus' cachés

et des plus pénibles à l'âme.
"

4o Une perHonne est portée à l'orai-

son. Satan tâchera de lui faire néirlii^er

ses devoirs. Il la poussera à y mettre
plus de temps qu'elle ne doit en «lonner

à ce saint exercice.

5o L'esprit qui porte h (quitter un
état de \ ie qu'on a embrassé après mûre
délibération, ne suivant pas le conseil

d'un directeur, est très suspect. L'apôtre

veut que chacun demeure dans la voca-

tion où il a été appelé.

^^M
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Satan fait quelquefois croire à une

âme timoiée que certaioes tentations qui
nous font honte, sont des fautes et il

tâche de la décourager. Mensonge enco-
re

! puisque l'apôtre é\evA au troisième
ciel, n'en était pas exempt. Ces tenta-
tions sont souvent un moyen dont Dieu
se sert pour purifier et humilier quelques
âmes d'élite. C'est un oaartyre moral où
l'on peut trouver un lustre de pureté
qu'on n'aurait pas autrement. Une per-
sonne qui a compris le bonheur d'aimer
Dieu et qui veut s'élancer généreusement
vers Lui trouve dans ces tentations qui
lui paraissent un obstacle à son union
avec le Souverain Bien, un véritable pur-
gatoire. Toutes les autres tortures lui
semblent quelquefois peu de chose. Que
de larmes elle verse, que de soupirs elle
pousse vers le ciel ! Et Celui qu'elle aime
semble l'abandonner. Car la vertu se per-
fectionne dans l'infirmité. Le progrès de
la vertu ne consiste pas à n'être jamais
tenté, mais à se renoncer, à combattre et
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à faire en tout la volonté divine. " Cou-

rage, épouse du Christ, combattez géné-

reusement, (jelui que vous aimez est à

vos cAtés et il ne permettra pas à l'enne-

nii de vous renverser. " St-François de

Sales disait à Ste-Chantal :
" Je ne veux

pas que vous me demandiez la cessation

de vob vieilles tentations : cette paix

pourrait tourner au détriment de votre

âme. " Celui qui n'a pas été tenté que

sait-il ? LcM lis qui croissent au milieu

des épines sont plus blancs que les au-

tres.
"

Mais quel que soit le déguisement

sa*^anique, on peut toujours diagnosti-

quer son intervention :

lo Par la vague inquiétude, par

l'angoigse, le trouble qui ont succédé à la

paix dont nous jouissions auparavant.

2o Par l'entêtement, les recherches

de l'amour-propre, la précipitation et les

autres imperfections vers lesquelles il

pousse toujours.
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So Par l'objet proposé, s'il est mau

vais ou moins bon que ce que nous fai-

sions auparavant.

4o Par les actes défectueux, impru-
dents, indiscrets, motivés par l'amour-
propre ou une autre passion désordonnée
vers lesquels il ponsse l'âme qu'il veut
séduire.

60 Par la défiance qu'il met dans
l'àtne vis-à-vis de Dieu. 11 lui fait croire
que tout est perdu et que Dieu l'a aban-
donnée ou ne lui pardonnera plus, etc.

Quand on a reconnu le vieux ser-

pent par un de ces signes, il faut le com-
battre de toutes ses forces et bannir tou-
tes 1.^8 pensées de défiance qu'il a insuf-
flées à l'âme. Il faut faire des actes de
confiance et si on le peut, ouvrir son
cœur à son directeur, car dans ces tenta-
tions, notre perfection et même notre
salut sont en jeu.
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SOUSTRACTION DES CONSOLA-

TIONS SENSIBLES KT ILLUSIONS
QUI PEUVENT S'ENSUIVRE

Tant que Dieu favorise l'âme de

consolations sensibles elle se persuade

volontiers (|u'elle aime Dieu et qu'elle

avance daus la vertu. Le service de Dieu

est pour elle une fête continuelle ; le sa-

crifice même n'est pas sans douceur.

Mais quand Dieu retire tout-à-coup

les goûts de la piété pour laisser l'âme

pieuse dans les sécheresses, souvent, elle

s'en alarme. Elle pousse des ciis vers le

ciel
; Dieu semble ne pas l'entendre et la

lai.sse dans h* désert. Habituée à iuirer

de son avancement par les sentiments,

elle croit ne plus avancer parce qu'elle

ne sent plus rien et le démon profite de

cette transition p<^ur greffer sur l 'amour-

propre phisii'urs illusions funestes :

lo II fait prendre les consolations

pour la vertu, il dit à l'âme ' Tu n'a;;

plus de consolations, donc tu n'jiimes

ït-ii
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plus Dieu et tu n'as plus de vertu. Dieu
t'a abandonnée

; dans cet état tu n'as

plus de dévotion, tu ne sers plus Dieu.
" Et combien d'âmes trompées par ces

Rophismes sataniques, se découragent et

abandonnent la voie du renoncement
!

Elles font l'oraison tant qu'elles y trou-

v*ent des douceurs; elles communient
tant qu'elles peuvent trouver des conso-

lations sensibles dans le banquet divin.

Mais que l'aridité vienne : elles abandon-
nent l'oraison et s'éloignent de la com-
munion.

N'est-ce pas une erreur grossière ?

Quand Notre-Seigneur nous inviti; à
marcher à sa suite, nous demande-t-il de
le suivre dans les suavités et les dou-

ceurs ? Non, non. Le renoncement et la

croi.x, voilà la route qu'il nous trace. La
vertu solide, la seule vertu véritable,

con?iste dans l'abnégation universelle et

le renoncement, même à l'endrijit des

consolations spirituelles. La sécheresse

et l'aridité sont des croix véritables l
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pourquoi ne les embrasserions-nous pas
pour l'auiour .le Celui qui nous les envoie ?

Que cette crainte des aridités est loin de
l'exemple et de renseignement des saints !

" L'homme vraiment spirituel, dit

St-Jean de la Croix, cherche en Dieu
l'amertume et non les douceurs

; il pré-

fère la souffrance à la consolation
; la

privation à la jouissance de tout ; la sé-

cheresse aux communications suaves du
ciel, bien persuadé que c'est là suivre Jé-

sus-Christ et se renoncer soi-même. Agir
autrement, c'est se rechercher soi-înême

en Dieu, c'est s'attacher aux présents de
Dieu, ce qui est diamétralement opposé
au véritable amour.

"

" Chercher Dieu purement, c'est

non seulement se priver de tout plaisir,

mais encore choisir avec Jésus et pour
son amour tout ce qu'il y a de moins
attrayant tlans le service de Di.'u et ail-

leurs. Tel est le véritable amour et l'es-

prit de l'Evangile.
"

-H II
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" Se renoncer tant à l'intérieur qu'à

l'extérieur voilà lexercice par excellence*

où tous les autres sont éminemment com-

pris et dont on retire d'incalculables pro-

fits. Comme c'est la racine et le résumé

de toutes les veitUH, si on le néglige pour

s'appliquer à d'autres pratiques, on

prend l'ombre pour la léilité et l'âme

reste 3iationnaire, eût-elle d'ailleurs le«

plus fréquentes et les plus sublimes com-

munications avec Dieu. Personne, dit le

Sauveur, ne va au Père si ce n est par

moi, Celui qui s' éloigne de cette doctrine

pour suivre une voie facile, quel qu'il soit

d'ailleurs, je le croin dans l'illusion.
"

Ec cette doctrine du grand mysti-

que espagnol n'cvst que l'explication de

l'Evangile. On n'avance qu'en suivant

Jésus-Christ qui est la Voie et on ne peut

suivre Jésus-Christ qu'en se renonçant.

C'est donc une grande illusion de

croire que l'avancement dans la vertu

se mesure sur les douceurs i^u'on éprouve

éMë
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au service de Dieu. C'est donc une gran-

de erreur de se croire abandonné de Dieu
et de se décourager dans les aridités de
la vie spirituelle. Il faut passer à travers

les consolations sans s'y attacher, et à
travers les désolations sans se laisser

abattre. Tant que nous serons en ce mon-
de, notre âme, comme l'océan, aura des
hausses et des baisses, suivant que l'at-

traction céleste se fera seî«tir ou dispa
raitra.

Cela ne veut pas dire qu'il ne faut
faire aucun cas de ces variations spiri-

tuelles. L'aridité et les déholaticns inté-

rieures peuvent avoir une double cause

La cause la plus fréquente de nos
sécheresses, ce sont nos négligetjces dans
le service de Dieu. Le bon Dieu nous
soustrait ses grâces par voie de punition.
Voyez, commencez à être tiède, dit l'Au-
teur de rimitation, vous commencez à
sentir le malaise. Il faut donc dans les

sécheresses s'examiner et faire disparaî-

É
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tre de notre cœar ce qui a pu forcer

Bien à s'éloigner. Car les grâces sensi-

bles, sans être la substance de la dévo-

tion, sont d'un grand secours pour pous-

ser dans le chemin de la vertu. KUes

viennent de Dieu, et tout ce qui vient de

Dieu, a une valeur infinie.

' Le bon Dieu envoie les sécheresses

pour purifier l'ânae et la faire avancer

dans l'oraison. Nous donnerons plus loin,

les signes par lesquels on reconnaît les

sécheresses miséricordieuses qui sont

comme le purgatoire de l'âme. Mais

avant) il faut déblayer notre route de

deux autres illusions.

LES FRONTIÈRES DE LA

CONTEMPLATION.
Ce q%Le Dieu veut qu'on lui donne

avant de se donner.

Le travail de l'homme et celui de Dieu.

Celui qui marche généreusement

dans la voie du renoncement, ne tarde
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p49, en général, du moinH, à recevoir de»

pccours puissants qui le fortifient et l'en

couragent. S'il correspond à ces faveurs,

il en reçoit bientôt d'autres phis précieu

SOS encore, car Dieu ne peut se laisser

vaincre en générosité par ses créatures.

Vous faites un acte de vertu en cories-

pondant parfaitement à la grâce qui vous
est départie, vous doublez les trésors spi-

rituels que vous possédez. Que rie riches-

ses spirituelles nous pourrions acquérir,

si nous cherchions toujours le bon plaisir

de Dieu sans défaillance ! O aveugle-

ment des hommes ! Ils travaillent, ils

s'exténuent pour plaire à une créature

dont ils attendent un bien périssable, et

ils ne font aucun etfort pour plaire n ce

grand Dif:u qui récompense les moindres

sacrifices par des trésors impérissables et

infinis !

Il est pourtant incontestable que
Dieu veut nous enrichir, (ju'il est libéral

et désire nous donner ses grâces plus que

.m^.
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nou8 ne déeirons les recevoir. En géné-

ral, il se donne à nous en proportion de

notre générosité à nous donner à Lui. Il

se tient à la porte de notre cœur, il frap-

pe, et nous demande de lui ouvrir. Celui

qui se donnerait à la manière que nous
avons indiquée et qui pratiquerait ce re-

nfoncement universel, entrerait bientôt

dans la vie mystique.

" Il suffit, disait St-Jean de la

Croix, d'observer fidèlement ces maximes
de renoncement ( nous les avons citées

plus haut ) pour entrer dans la nuit des

sens. " Or, la nuit des sens, d'après ce

grand saint, c'est le vestibule de l'orai

son surnaturelle.

Ainsi, si nous n'avançons pas, c'est

notre faute. Je ne veux pas dire qurt

noua pouvons faire quoi que ce soit de
positif pour nous élever h, l'oraison sur-

naturelle. Le plus petit pas, le plus léger

mouvement en ce sens, dépasse les forces

humaines et il serait ridicule de le ten-
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ter. Je ne parle donc que de la préparation

négative qui consiste à enlever les obs-

tacles, (v'cst parce (pie nous laissons no-

tre cœur encombré d« mille convoitises,

que Dieu n'élève pas l'édifice dp l'oraison.

Ste-Thérèse déplorait cette lâcheté

de rhomtne. " Pourquoi, disait-elle, n'a-

vançonb-nous pas 1 J'ai mal dit, je devrais

dire, en faisant retomber sur noua toute

la faute : Pourquoi ne voulons-nous pas ?

Car, à nous seuls en est la faute, si nous

ne nous élevons pas à cette dignité subli-

me, à ce véritable amour, source de tous

les biens ( Elle parle d« l'amour dans

l'oraison surnaturelle ) Nr;us mettons no-

tre cœur à si haut prix ! Nous sommes si

lents à faire à Dieu le don absolu de

nous-mêmes ! Nous sommes si loin de la

préparation intérieure qu'il exige ! Dieu

ne veut pas que nous jouissions d'un bon-

heur si élevé sans le payer d'un giand

prix. La terre, je le sais, n'a pas de quoi

l'acheter. Cependant, si noua faiaiona nos

- i
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efforts pour nous détacher de toutes les

créatures, pour tenir habituellenieat au
ciel nos désirs et nos pensées ; si, à l'ex

ample do quelques saints, nous nous dis-

posions pleinement et sans délai, j'en

suis convaincue, Dieu nous accorderait,

en fort peu de temps, un tel trésor. Mais
il nous semble lui avoir fait un don en-

tier de nous-mêmes, lorsquo nous réser-

vant la'propriété et le capital, nous lui

offrons les fruits ou les revenus. Nous
nous sommes dévouées à la pauvreté, et

c'est un acte très méritoire, t souvent

nous ne voulons manquer ni eu nécessai-

re, ni du superflu

" Nous croyons avoir renoncé à

l'honneur du siècle, c»n commençant à

mener une vie spirituelle et à marcher

dans le sentier df W perfection ; mais a-

t-on porté la plus legère atteinte à cet

honneur, nous oublions que nous l'avons

donné à Dieu. Nous ne craignons pas du

le lui arracher des mains, comme on dit,

nous qui, en apparence, du moins, l'avions
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rondu maître de notre volonté. Ainsi en
u^ons-nous dans toutes les autres choses

"

" Plaisante manière, en vérité, de
chercher l'amour de Dieu ! On le veut, et

l'on conserve ses affections ; on ne fait

aucun effort pour exécuter ses bons dé-

sira, ni pour achever de les soulever de
terre, et avec cela, on ose prétendra à
beaucoup de consolations spirituelles !

De telles réserves sont incompatibles

avec le véritable amour. "

•' Ainsi c'est parce que nous ne fai-

sons pas à Dieu le don total de nous-'iiê-

mes, qu'il ne nous donne pas le don du
parfait amour. "

Et ailleurs :

" Dieu garde à juste titre ses prédi-

lections pour ceux qui se sont donnés à
Lui sans réserve ; ce sont là ses tnifants

bien-aimés
; il ne peut se résoudre à les

éloigner de Lui. II les fait asseoir à sa

table, et, avec toute la tendresse d'un
père. Il leur sert ces mets délicieux dvont

*i
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il se nourrit lui-même. O mille fois heu-

reuses lésâmes qui n'aspirent sur la t-jr-

re qu'à cett-j inetf;ib!e union avec Dieu !

( clans l'oiaison surnaturelle. ) O fortuné

abandon de toutes les choses basses et

périssables qui nous élève à ce comble

de gloire ! S'il en est ainsi, pour-

quoi ne lui témoignerions-nous pas tout

l'amour dont nous sommes capables ? Est-

il pour nous un plus bel échange que de

lui donner notre amour en retour du

sien ? U Seigneur, tout notre mal

vient de ce que nous ne tenons pas assez

nos regiirds attachés sur vous !...."

Dans le" Chrétien intérieur" la

même sainte s'exprime ainsi, parlant do

l'oraison de quiétude :
" Je ne doute nul-

lement, mes tilles, que vous ne souhaitiez

de vous voir bientôt en cet état, et vous

avez raison. ( On peut '^'onc d'après elle

désirer l'oraison surnaturelle) Car l'âme

ne peut comprendre ni les grâces dont

Dieu la favorise alors, ni l'amour avec
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lequel il l'approche de lui. C'est dv.nc à

juste titre que vous désirez a[)preudre

comment on nrrive à un pareil boiih-^ur

je vous «lir.ii ce que j'er sais Pra-

tiquez d'abord le renoncement dont je

vous ai parlé dans les premières dtnicu-

res ; et ensuite à^ lltamlltté, de ihuinili-

té, puistjue c'est par elle que le Seigneur

se laisse vaincre et cède à tous nos désirs.

Quiconque lira ces trxtes de Ste-

Tliérèse et plusieurs autres de sts œu-
vres, rje pourra doutrr (\\ ce i ; c'i'st que

l'on peut désirer l'orai-on surnaturelle

et que l'on doit faire tous ses efforts

pour se lenoiicer, pour enlever tous les

obstacles qui empêchent Di(M> de nous

l'accorder ; car, comme nous l'avons «léjà

dit, c'est à cela ([ue se borne le travail

de l'honniie.

Quel est l'enseignement fondamen-

tal du " chemin de la perf-.ction " 1 Quel-

le est la conclusion qui s'en déga<:je '< iSte-

Thérèse nous montre le chemin du re-

ÉÊÊà
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noncement comm» le seul qui conduise

à l'union à Dieu et à l'oraison, donc si

vous désirez arriver à ce grand bien, re-

noncez-vous.

Pourquoi St-Jean de la Croix a-t-il

composé la " Montée du Carmel " et la

" Nuit de l'âme " ? Tout l'enseignement

au livre ne peut-il so résumer eu ceci : il

faut se renoncer en tout, se sacrifier en

tout, se dégager de toute créature pour
arriver h l'oraison surnaturelle. Et il

trace la route aux âmes qui veulent

monter. Or, n'est-il pas absurde d'écrire

des livres pour tracer un chemin par le-

quel les âmes ne doivent pas même dési-

rer marcher ? Et s'il ne parlait que des

âmes avancées que Dieu a déjà mises

dans cette oraison, pourquoi la plus

grande partie du livre s'adreMe-t-elle

aux commençants ? 11 voulait donc tra-

cer une voie pour toutes les âmes qui

veulent avancer. Donc, après lui aussi,

on peut désirer l'oraison surnaturelle et
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travailler à «'y acheminer en renversant

les obstacles qui s'opposent à l'union

divine.

Et ne peut-on tirer le même argu-

ment du traité de " L'amour de Dieu
"

et de •' L'introduction à la vie dévote
"

de St-François de Sales i

D'ailleurs, puisque tout chrétien

doit désirer d'arriver à la perf^'etion et

à l'union à Dieu, n'est-il pas évident (jue

nous devons désirer le moyen le plus

efficace pour y arriver ? Puis(jiie tout

chrétien doit te ' -e à la perfection de
Dieu même, n'est-il paj clair que nous
pouvons désirer le moyen sans lecmcl il

nous sera toujours impossible d'arriver

à une perfection élevée ? Sans l'oraison

surnaturelle, disent les docteurs de la

Mystique, l'âme ne peut se dégager par-

faitement des passions, des attractions

des sens, et, jonséquemment, ne peut

arriver à une perfection élevée.

f
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Ste-Thérèse et St-Jean de la Croix

condamnent ceux qui font des effort? po-

sitifs pour faire l'oraison surnaturelle

sanH lin appel spécial de Dieu. Ainsi Ste-

Thérèse dans sa vie, chapitre '12, montre

la folie et la perte de tetnps de ceux qui

veulent s ingérer dans cette oraison ou

qui s'ettbrcent de s'yaider par leurs indus-

tries. Mais elle a, dans le mcme chapitie,

encouragé ses filles à mériter ce trésor

céleste.

"Je puis assuretjdit le P.Surin.qu'en-

tre toutes les personnes qu*» j'ai vues se

donner à Dieu, je n*« n ai reniarqué ifucu-

ne qu" n'ait, été favorieée du don d'orai-

son, aprèy s'être exercée quelque temps

dans la méditation des vérités de la foi.

Dans son *' Traité de l'a^^iOur de

Dieu " St-François de SaKs enseigne la

même doctrine :

" L'âme pieuse, dit-il, par sa fidélité

à se renoncer, à se recueillir en Lieu, re-

çoit, pour l'ordinaire, cotte oraison <^9

simple unité et de repos en Dieu.
"
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St-Jean de la Croix uffirme " que'le

don d'oraison est le couronnement habi-

tuel des efforts généreux faits pour nvuy
tout i\ Dieu.

"

Sans doute, Dieu est libre d'accor-

der le don d'oraison à ceux qui n'on-li

encore rien fait pour Lui, comme il peut
le refuser à des âm«8 généreuses qui se

sont données sans réserve, pour des fins

dignes de sa Sagesse infinie ; mais ce

n'est pas la règle générale. " Celui, dit

Ste-ïhérèse, qui passerait plusieurs

années dans une fidélité parfaite, serait

tôt ou tard élevé à la coritemplution sur-

naturelle.
"

On peut donc dire, pour rJ umer :

)o Une personne ne peut rien faire

positivenient pour s'élever à l'orainon

surnaturelle. Nous avoni indiqué lu rou-

te générale et la préparation négative

que l'âme doit faire.

2o Personne ne peut avoir droit à
ce grand bien même après cent années

fi" i
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d'abnégation et de acriticcs. II faut bien

se convaincre que nou« ne le mériterons

jamais et que nous ne pouvons le devoir

qu'à la libéralité divine.

do Dieu, dans sa miséricorde infinie,

l'accorde généraleni^^nt aux personnes

^qui se sont exercées généreuseme: ^ dans

l'abnégation et le renoncement.

4o C'est orgueil de désirer les vi-

sions et autres dons extraordinaires qui

accompagnent quelquefois l'oraison sur-

naturelle ; mais il n'est pas contraire à

l'humilité de déblayer son cœur de tout

défaut» de toute passion, ahn que Dieu,

s'il le juge à propos, malgré notre indi-

gnité puisse nous accorder le don d'orai-

son.

On objecte <)u'il n'est pas permis

de désirer cette faveur parce qu'elle dé-

passe la nature humaine et ne peut lui

être dur. Si cette objection valait quel-

que chose, il ne serait pas permis de dé-

sirer une grâce quelconque,même la grâ-

ce de la persévérance finale; car toute
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grâce dépafehe la nature humains et ne
peut lui être clue."Autreraent,dit l'Apôtre,

la grâce ne serait plus la grâce."

L'homme, par If" plus longs pacri-

lîces, ne peut mëri* if *a grâce en stricto

justice
; ce serait d^uc un mait^ue d'hu-

milité de désirer la grâce de la persévé-

rance finale et les autres que nous ne
pouvons mériter.

D'après l'enaeignemerit de In

foi, nous devons espérer les grâces néc( s,

saires au salut et faire tout cp qui dé
pend de nous pour nous disposer à It s re-

cevoi n enlevant les obstacles (|i i peu-
vent ^ empêcher d'arriver juhju'ù nous
Pourtant ces grâce8,commc celles de l'orai-

son surnaturelle, sont à une distance in-

commensurable au dessus de la nature
humaine. Donc, notre impuissan«'e à mé-
riter cette grâce de l'oraison surnaturelle

et la disproportion (ie nos facultés avec
elle, ne pi-ouvent pas que nous ne pou-
vons pas la désirer et nous y piéparer

légativement
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LES TOURNANTS DE L'ORAISON

NATURELLE VERS LA
CONTEMPLATION.

Nous avons indiqué tout ce que
l'âme peut et doit faire : ce (|ui H'ajouto

à ce travail est nécessairement l'œuvre

<de Dieu. Indiquons brièvement la dévia-

tion de l'âme pieuse vers l'oraison de
repos.

La méditation et l'oraison affective

sont les deux premiers échelons de l'orai-

son et appartiennent tous deux à l'ordre

naturel. Tout le monde peut les franchir
avec une grâce ordinaire.

Le troisième échelon est la transi-

tion entre l'oraison naturelle et la con-
templation et participe à la nature de
l'une et de l'autre. Les facultés; naturel-

les y mêlent lenr travail à l'action divi-

ne.

Dans l'oraison affective, les senti-

ments sont nombreux; les affection»

quelquefois brûlantes sortent à flots
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pressés du cœur, ému par la vue des
bienfaits de Dieu. Peu-à peu l'oraison se

simplifie. Les affections moins nombreu-
ses et plus calmes, ee groupent, s'unifiunt

pour se perdre en quelque sorte dans
" une attention amoureuse k ])ieu pré-

sent " selon le mot de St-Jean de la

Croix.

Cette oraison de simple regard dé-

passe déjà les forces humaines. Dieu la

donne quelquefois dès le début de la

conversion par une faveur singulière.

Généralement, il ne l'accorde qu'aux
âmes qui ont subi une longue prépara-
tion.

Ste-Chantal constate que toutes les

novices de la Visitation la possédaient
dès le début de la vie religieuse.

St-Thérèse remarque la même chose
chez les novices du Carmel. Kn général,

ou ne la reçoit qu'après s'être exercé des
années au renoncement el à la médita-
tion ordinaire.

f-
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Cette oraison n'est pas une médita-

tion sur la préso'nce de Diea, ou un acte

simple de l'intelligence (jui s'arrête à la

pensée de Dieu présent : ceci est à la

portée de tout le monde et ne dépasse

pas la puissance des facultés naturelles,

"^out le monde peut arrêter le rej^ard «le

l'intelligence sur Dieu et réfléchir sur sa

divine présence.

Dans l'oraison de simple regard, il

y a d'autres élémepts qui viennent se

joindre à l'acte de l'intelligence. Il y a

un sentiment quelquefois aride, quelque-

fois suave de la présence de Dieu. Le

regard que l'âme porte sur Dieu est

amoureux, suppliant, plein de confiance.

Elle pourrait dire à Dieu son amour, sa

contiance : car dans ce degré d'oraison

l'âme ne subit pas la " ligature " comme

dans la quiétude ; mais elle sait que ce

reo'ard est compris dans son divin Ami

et elle se complait dans cette amoureuse

attention, comme celui qui ayant tout

dit ce qu'il désire dire, et sachant que
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tout est compris, se contente de regarder
celui qu'il aime. L'âme reste ainsi en la

présence de Dieu, tantôt comme le cou-
pable à genoux devant son Juge, tantôt
comme le pauvre devant un riche ou
comme le malade devant le médecin. El-

le ne dit pas qu'elle est coupable, pauvre,
blessée, malade ; mais elle sait que Dieu
la comprend. Elle reste ainsi devant lui

cela suffit. Cette attitude est vraiment
une prière pleine de confiance. C est Ma-
deleine devant le Sauveur.

Cette attention amoureuse à Dieu
présent, qui produit le recueillement des
facultés, est quelquefois très suave.

On passe de l'oraison affective k
celle-ci sans le remarquer. Les actes n'y
sont pas interrompus comme dans la

quiétude
; mais ils varient très peu. Il

faut faire ceux pour lesquels on sent du
goût et de la facilité. Si l'âme est suave-
ment portée à s'arrêter à cet amoureux
regard sur Dieu, qu'elle suive l'attrait

i^i
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intérieur. Il faut éviter les efforts, l'em-

presBement, la multitude de;* paroles qui

Be proHentent à l'esprit. Dieu conduit par

un attrait mystérieux à l'oraison qu'il

veut qu'on fasse : il faut suivre cet at-

trait.

* Quand une &me trouve du goût

pour cette oraison si simple, qu'elle y
réussit et en tire des fruits, elle doit s'y

appliquer.

Il ne faut pas cependant, abandon-

ner la méditation. La préparatien en sera

plus courte, parce qu'alors une pensée

suffit pour occuper longtemps. Les réflex-

ions seront courtes et on les abandonne-

ra quand on sentira l'attrait pour cette

amoureuse attention à Dieu présent.

11 y a dans cette oraison, deux pha-

ses : celle des consolations qui durent

plus ou moins longtemps, suivant les

desseins de Dieu et les besoins de l'âme.

Généralement, elle occupe la première

période de la conversion. Il y a la phase

des sécheresses que St-Jean de la Croix
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appelle " La nuit des sens " Un grand
nombre d'ârnes passent par cette nuit et
il est très imporUut d'en connaître lea
caractères,

LA NUIT DES SENS OU LA PHASE
DES SÉCHERESSES.

Quelle est grande la miséricorde
de Dieu envers nos pauvres âmes ! Aus-
sitôt qu'on se donne à lui, il semble nous
presser sur son cœur et noua combler de
caresses. Quelle» joie il v.-rse dans" l'âme,
dans ces fortunés moments où il lui fait
sentir sa divine présence! Comme le

monde et tous ses plaisirs paraissent mé-
prisables à l'âme qui se repose entre les

bras de Dieu. Par ces douceurs et ces ca-
resses, le divin Ep^nx vout attirer
l'Epouse et lui faire priser toat le res-
te. 11 veut l'attachsr à son service. Habi-
tuée à n'apprécier que ce qui est sensible,
il la pren4 p*r spn ppiot faible.

:
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Malheureusement, nous l'avons dit,

lame s'attache aux consolations qui,

apr^s tout, ne sont pas l'aiaour solide.

Pour l'en d 'tacher, Di'eu les lui retire.

Aussitôt que l'âme a grandi et qu'elle a

assez de forcé pour supporter cette pri-

vation des douceurs sensibles, Dieu les

lui ôte. Il veut l'habituer à marcher dans

le sentier aride de la croix et à suivre

son Maître jusqu'au jardin de l'agonie. Il

lui retire le lait des con.solations pour

lui donner une nourriture plus solide. Il

lui enlève toute consolation sensible et

l'abandonne à la sécheresse.

Pendant les jours fortunés où Dieu

la prenait sur son cœur, l'âme se bai

gnait, en quelque sorte, dans les flots de

la lumière et de la chaleur divines. " El-

le puisait avec joie aux sources du Sau
veur " et s'y désaltérait.

Soudain, le Soleil divin se cache et

des ténèbres épaisses environnent nette

âme qui voyait jadis devant elle un che-
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min 8i lumineux. Toutes les sources sem-
blent se tarir à la fois,

I/im!jgination et les raisonnements
ne lui donnent plus aucune douceur.

Les personnes qui avancent doivent
tôt ou tard, passer par ces sécheresses.

C'est une véritable nuit oii les facultés
sensibles ne voient rien, où l'Ame est
sevrée de tout goût sensible. C'est un
désert qu'il faut traverser sous un soleil

brûlant, avec une soif que rien n»> p ut
étancher ^t la crainte de no jauiai ; uou-
ver d'eau pour se désaltérer. On cette
âme qui u goûté Dieu et qui iit^ K; goûte
plus en dépit de tous ses efforts pour lui

plaire, croit que "^ ieu l'a plus ou moins
abandonnée.

Lorsqu'elle était faible, il n'y avait
pas de porte fermée pour elie, selon la
parole de l'Apocalypse, maintenant qu'el
le est arrivée à la virilité de l'homme
intérieur, Dieu la fait marcher Juns des
sentiers difficiles et arides, et ne la sou

&f!\
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tient que d'une manière niysti^riense ;

mais îl est là pour rencopragtT. Si 1 ame

faiblit, Il lui rend, de temps en temps, le

lait des joies célestes, et aussitôt qu'il la

voit capable de marcher, il la dépose de

, son f^ nn, sur le sol brûlant des d'>sola

tions. Il veut peu à-peu l'habituer à une

nourriture plus solide et plus substan-

tielle.

C'est dans ce désert qu'un grand

nombre d'âmes appelées par Dieu sur les

hauteurs de la contemplation et de l'u-

nion divine se découragent et abandon-

nent le chemin de la ferveur. Il importe

donc de connaître les caractères de ces

aridités par lesquelles il faut pisser, et

savoir comment s'y orienter. Celui qui

a goûté à l'oraison de simple reg ird, en-

tre bientôt dans cette longue série de

sécheresses.

Les signes qui nous révèlent ces

aridités purificatrices sont bien différents

de ceux qui accompag\-ont les sèche-
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resses ordinaires. Quand l'âme est lâche

et tiède dans le service de Dieu, elle est

aride et privée de consolations
; mais

c'est en punition de sa nonchalance. Elle

résiste à la grâce et commet des fautes

vénielles volontaires, el^e fait ses exerci-

ces spiritiiels avec langueur.

Dans la nuit des sens, au contraire,

l'âîne est généreuse et fait de douloureux

efforts pour plaire à Dieu et ne lui lien

refuser. Elle renonce aux satisfactions

des sens ; elle se mortifie ; elle conipriMid

r|Ui^ la seule chose importante et-t <le con-

tenter Dieu.

L'âme négligente ne peut réussir

dans la méditation, parco qu'elle ne fait

aucun effort généreux pour s'y dispcv-er.

Le recueillenH-nt, la préparation, la mor-

tification manquent.

Dans cette épreuve purgative, au

contraire, l'âme fait des efforts généreux

et en dépit de tout, elle ne peut di^couri^

ni méditer. Elle se perd dans les distrac-

lii-
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tions aussitôt qu'elle veut s'arrêter à un

sujet quelconque. Elle ne trouve aucuL.

gopt, aucune douceur en appliquent son

imaginai ion à des vérités particulières,

fussent-elles très touchantes. Aucun livre

de médication ne lui présente l'aliment

' dont elle se nourrissait autrefois. Dans
ce désert» elle revient toujour» à la peu-

•ée générale de Dieu, comme l'aiguille

aimantée retourne toujours vers le pôle.

Pendant qu'elle ne voit partout ailleurs

que distractions et sécheresses, elle trou-

ve dans cette pensée universelle de Dieu
un attrait mystérieux.

Dans l'aridité causée par la négli-

gence, l'âme cherche des distractions, le

bruit, les occupations extérieures : c'est

la que les facultés sensibles trouvent un
aliment.

Dans la nuit des sens, l'âme aime la

solitude, le recueillement. Elle s nt je ne

sais quel penchant qui la pousse à se re-

tirer au fond d'elle-même, avec cette pen-
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sée générale de Dieu à laquelle elle s'at-

tache. Dans l'abandon où elle est, elle

n'a rien à dire à Dieu, bien souvent,

mais elle reste devant lui ; elle le regar-

de amoureusement, «luelquefoia dans une
grande paix.

L'âme tiède n? trouve dans la pen-
sée de Dieu que l'ennui, le dégoût, la

crainte. Elle 8ait bien qu'il a raison de
se plaindre des négligences où elle vit.

Elle tâcLe de se distraire.

Dans le purgatoire des sens, l'âme

éprouve je ne sais (juelle nostalgie dou-
loureuse à l'endroit de Dieu. Elle vou-

drait tant être toute à lui et elle est si

aride. Elle voudrait au moins pleurer ses

misères et elle ne le peut.

Quelquefois la pensée de Dieu la

frappe subitement, vivement. Elle sent

comme un coup d'aiguillon, comme une
impulsion vers Lui. Elle veut multiplier

les actes d'amour et de regret, et elle no
trouve qu'impuipsance et sécheresse.
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Elle no voit aucune faute flans sa

con*<cieiice
; mais die craint «lavoir por-

du Dieu par 8ea infidélité». Elle croit

qu'au liou d'avancer, elle recul»», parce
qu'elle ne trouve plus aucun goût dans
les choses do Dieu. Elle a peur d'être

dans la tiédeur et pourtant elle n est
,loin. Privée de toute consolation spiri-

tuelle, elle s'éloigne volontairement de
toute satisfaction qui pourrait lui venir
des créa^-res. Elle fait quelquefois de
douloureux eflorts pour revenir aux an-
ciennes méthodes d'oiaison qui lui don-
naient autrefois des sentiments; mais
c'est en vain/ le temps en est passé :

Dieu la mène par le chemin de la pure
foi et de l'esprit.

QUAND FAUT-IL PASSER DE LA
MÉDITATION A CETTE ORAISON

DE SIMPLE REGARD t

Pour pouvoir abandonner la voie
commune et ëûre de la méditation, iî

i fi
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faut voir, par des si^ies clairn, que cet,

te voie a déjà été parcourue et que Dieu
attire l'àni' \ un autre ffenre d'oraison.
St Jean de la Croix donne trois signes
qui montrent l'appel de Dieu et son en
seignenient en suppose un quatrième :

lo. C'est l'impuissance à méditer et

à se servir de l'imogination et le dégoût
qu'elle éprouve en voulant discourir
comme autrefois. Tant que l'on trouve
du goût et de la facilité pour méditer et

discourir sur les ventés de la religion,

il fftut bien se ^'arder d'nliann nnrr ce
saint exercice et il no suffit pas d'être

dans une impuissance passagère, mais
prolongée, en dépit des efforts généreux
que l'on fait. Quand Dieu veut conduire
une âme par la voie de Tt-sprit, il lui

rend la voie ordinaire impossible. Il lui

donne en même temps une connaissance
générale de Dieu, une connaiMsancf; plei-

ne de paix où l'âme tiouve une nourrit nie
plus abondante et plus substantielle que
celle qu'elle trouvait dans la méditation.

ff
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Il lui retire les goûts sensibles un même
temps qu'il l'attire daiis une voie toute

spirituelle, dans les rayonnements d'une

paix céleste. Aussi, quand le directeur

veut retirer l'âme pieuse de ce repos de

la présence de Dieu, pour la faire reve-

nir au travail de la méditation ; ou lors-

qu'elle veut revenir elle-même à son an-

cienne méthode pour retrouver des sen-

timents ou faire des actes formels com-

me autrefois, elle éprouve une grande

aridité et un indicible malaise. Malheu-

reusement, la plupart de ceux qui en-

trent dans cette voie, tombent dans cet-

te erreur. Ils croient que pour avancer,

il faut discourir et avoir le sentiment de

ses actes ; ils pensent qu'il faut avoir des

connaissances particulières : ils ne voient

rien de tout cela dans ce repos mysté-

rieux. Ils ont peur de perdre leur temps;

ils cherchent des sentiments dans les

livres ; ils lisent et relisent les points de

méditation parce qu'ils ont peur de res-

ter sans idées particulières, et qu'ils ne
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voier«t pa8 que la pensée généra e de

Dieu vaut uiieux que toutes Itvs i léi^s

parMculièiCsvîout ils bourrent leur espiit.

Ils d ivraiem se détourner de tout cela.

Souvent ils se troublent et ils s'ima-

ginent qu'ils rétrogradent. En effet, dit

St-Jtan de la Croix ils rétroçrradent,

parce qu'ils veulent revenir à leur point

de départ. Dieu les appelle à une voie

plus élevée ; ils rétrogradent parce qu'ils

résistent à l'appel de Dieu pour revenir

aux sentirat nt-s et aux discours. Plus ils

s'ngitent, plus ils se troubl-iit. L soK-il,

a ^x rayons dn(|ael, ils voiid.ai ni 8e

réchauiier, e--t déjà joucho paar eux: j'i

astre nouveau, dont la lumière est trop

subtil',^ pour être vue dans la i*€\^io;î des

sens, se lève pour les ilhiinia^r II f;iut

qu'ils chassent tous les nuages s-^nsihles

qui interc 'ptont à l'àme cette lumière

divine. Dès lors, ils jouiront d'une paix

céleste.

2o Le second signe est wwi gra.-^l • ré-

pugnance à employer l'imagination ou

f
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les facultés à la considération d'objets par
ticuliers, intérieurs ou extérieurs. I/âme
ne trouve plus aucun goût dans aucu-

ne représentation imaginaire. L'imagi»

nation semble paralysée, et cette para-

lysie va toujours croissant. Les puissan-

ces semblent n'avoir plus leur liberté
;

et en effet, Dieu i mis un obstacle dans

la voie des facultés discursivea

3c ..je troisième caractère de cette

purification est un souvenir habituel de

Dieu accompagné d'une anxiété et d'une

douloureuse sollicitude. L'âme éprouve
une joie intime en pleine solitude dans
une attention pleine d'amour à Dieu.

Très souvent, dans cet état, elle ne pro-

duira plus d'actes formulés, de l'entende-

ment ou de la volonté. Les puissances

savourent en repos, une connaissance

générale, dégagée de toute idée distincte.

Il faut absolument avoir cette connais-

sance générale, cette vue générale de
Dieu, pour pouvoir abandonner la médi-
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tation. Autrement, l'ime privée de mé-

ditation et de contemplation ne pourrait

avancer.

4o Un quatrième signe non moins

caractéristique, c'est l'esprit d'abnéga-

tion et de renoncement de cette âme. Ce-

lui qui cherche ses aises ou qui se per-

met des péchés véniels délibérés, peut

être certain qu'il n'est pas arrivé à l'orai-

son de simple regard.

ji

/^

COMMENT FAIRE L'ORAISON

DANS LES ARIDITES DE LA
NUIT DES SENS

Quoique les sécheresses soient très

grandes, dans cet état l'âme trouve dans

la pensé"^ générale de Dieu, une nourri-

ture qui la fortifie, qui l'attire au recueil-

lement, et à l'oraison.

O âme généreuse que Dieu éprouve

par ces aridités, consolez-vous. Levez vos

regards vers le ciel, votre rédemption

ûï
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approc/he. Vous commencez déjà à rece-

voir les prémices de l'oraison surnaturel-

le.

Voici ritinéraire que vous devez sui-

vre :

Il faut, avant tout, rester calme et

vous abandonner à la conduite de Dieu.

< La méditation vous est impossible : q\iit-

tez-la hAas inquiétude aussitôt que vous

avez constaté votre impuissance à la fai-

re et appliquez vous à faire " une atten-

tion amoureuse à Dieu présent " comme

dit St-Jean de la Croix. Tous vos eiForts

pour faire les actes de la méditation or-

dinaire ne font que vous troubler et neu-

tralisent l'opération de Dieu. Et pour-

quoi tous ces effort» ? Pour trouver Dieul

Il eut présent en vous. Abandonnez-vous

à ce repos, à cette paix, qu'il vous donne.

Vous êtes arrivé au terme où la médita-

tion devait vous conduire.

St-Ignace, dans les exercices spiri-

tuels, demande aux retraitants, de s'ar



— 215 —
réter, c'est-à-dire de suspendre le travail

de la méditation chaqm îoU (ju'ils trou-

vent quei(^ue fiuit à retirer. El c'est l'en

seignement de tous ler* saints.

Quand une personne pieuse a bien

couRtaté, par de longues expériences, que

la méditation lui est imjossible; «juand

elle se reconnaît dans la pointure que

nous avons faite de la purgation dos

sens par la sécheresse
;
quand un direc-

teur éclairé a diatriiosti». :at où elle

se trouve, par les quatres sij;nes précé-

dents, surtout par l'abnégation et l'éloi-

gnement de toute faute volontaire, il

doit la consoler, l'encouraorer, l'enoraîrer

à mettre de côté la méditation discursive

chaque fois qu'elle est invitée, par l'at-

trait intérieur à s'arrêter à C3ttc simple

et amoureuse attention à Dieu présent.

Dans ce cas, le travail de la méditation

serait nuisible. Le temps en est passé. Le
feu est allumé : il f iut mi^ttre de côté le

briquet. Il faut, dès lors, laisser de côté
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les sentiments pour s'avancer dans la

voie de l'esprit et de la pure foi.

" Dès que le cœur est enflammé d'a-

mour, dit St-Pierre d'Alcantara, il faut

laisser de côté la méditation et les rai-

sonnements, pour se fixer en la présence

de Dieu, sans rien examiner de particu-

lier en lai, nous contentant de cette con-

naissance générale que nous avons de

Lui par la foi. Ce n'est pas seulement à

la fin de l'oraison mais au milieu et en

tout autre endroit que nous devons

prendre ce sommeil spirituel où l'enten-

dement est endormi par la volonté. Lors-

qu'il vient, il faut faire une pause pour le

recevoir, puis retourner à notre travail

lorsque nous n'avons plus rien à goûter

de cet aliment divin.
"

D'après ces paroles, ou voit :

lo Qu'il faut toujours comm .ncer

par la méditation, si on est prévenu par

un attrait intérieur. La méditation con-

duit à l'oraison mentale.
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2o Qu'il faut mettre de côté la médi-
tation et le rai.-'onnement, quand l'attrait
intérieur et la paix nous invitent à nous
arrêter en la sainte présence de Dieu.

3o Quand la touche intérieure ne se
fait plus sentir, il faut revenir au tra-
vail delà méditation et des considéra-
tions.

Mais comment reconnaître que
Dieu nous invite à ce repos ? Quel est
le signal qui doit me déterminer à lais-

ser de côté les considérations et les actes
de l'oraison mentale ?

St -François de Sales nous répond :

Si étant en oraison, votre cœur se
sent attaché à la simple présence de
Dieu, n'allez pas plus loin. Si, au con-
traire, vous ne vous sentez pas attaché à
cette divine présence, bien que toutefois
vous y soyez, tâchez de continuer à médi-
ter votre point''
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Quand la paix et le recueillement,

quvnd la présence de Dieu se fait sentir,

on se sent attaché, c'est-à-dire qu'il faut

comme un effort pour produire un acte

de la volonté et de l'entendement, et cet

effort trouble la paix. C'est un commen-

cerapnt de " ligature " des facultés. Alors,

il faut se contenter d'une amoureuse at-

tention à Dieu.

'* Quand vous serez dans cette sim-

ple et pure confiance filiale auprès de

Notre- Seigneur, disait St-François de

Sales, demeurez-y sans vous remuer pour

faire des actes de la volonté, et de l'eu-

tendemcnt.Car cet endormissement amou-

reux de notre esprit entre les bras do

Dieu, comprend par excellence, tout ce

que vous pouvez chercher ailleura
"

Le Vénérable Libermann suivait cet-

te règle à l'endroit des âmes qu'il diri

geait.

Quand je les voyais généreuses à se

renoncer en tout : quand elles étaient at-
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tirées par )a présence de Dieu et qu'elles

éprouvaient du dégoût pour la médita-

tion, je les engageais à cette simple vue
de Dieu présent, et à se teair ainsi de-

vant lui par la seule foi.
"

Quand la présence de Dieu est vive-

ment sentie, il est très facile de voir le

moment où il faut renoncer aux considé-

rations de l'entendement ; mais il est ra-

re, dans cette aridité pacificatrice, que

l'on ait ce sentiment suave de la présen-

ce de Dieu, surtout au commencement.

Comme celui qui est sur les confins de

deux pays, va de l'un à l'autre sans

beaucoup de mouvement, ainsi l'âme ar-

rivée à ces aridités dans lesquelles Dieu

donne un commencement presque imper-

ceptible d'oraison surnaturelle, doit pas-

ser des régions de la méditation à celle

de la présence de Dieu, et de la présence

de Dieu aux considérations. Il ne faut

jamais abandonner la méditation d une

manière définitive ; car, il faut, quel que

m
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êoit le degré d'oraison où l'on soit arri-

vé se servir de ce moyen quand Dieu

ne nous prévient par le sentiment suave

de sa pré&ence. Tant que Dieu n'arrête

pas le jeu de nos facultés naturelles, il

faut nous en servir. Mais nos facultés na-

turelles, quand les considérations sont

iinp(M9ibles, doivent s'occuper à l'oraison

mentale, auj entretiens calmes avec Dieu.

C'est en ti-avers&nt cette période d'a-

ridités, ce désert spirituel de l'autre côté

duquel se trouve la terre pnimise, qu'un

grand nombre se découragent. Ils pen-

sent que Dieu les a abandonnée parce

que, en dépit de leurs efforts. Il les lais-

se sans consolations dans les voies spiri-

rituelies. Ils croient perdre leur temps

dans > cette oraison aride, dans " cette

simple et amoareuse attention à Dieu

présent, " comme dit St-^ean de la

Croix. Ils font des efforts pour revenir

à la méditation ; et plutt ils cherchent la

méditation, plus ils se troublent et s'éga-

rent dans le désert.
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Les penonneR qni Arrivent à " cet-

te nait des sens " sont nombreuses dans

les communautés, et la plupait ne vont

pas au-delà parce qu'elles ne voient pas

de route tracée au milieu de ces ténè-

bres. Il leur faudrait suivre un themin
contraire à celui des commençants : il ne

faut plus faire d'efforts pour méditer,

pour avoir de^ sentiments, des affectiona

Vous êtes arrivés à la voie de l'esprit.

Vous avez, comme dit l'Apôtre, évacué

l'enfance spirituelle, dépouillé la vie des

sens pour revêtir celle de l'esprit Suivez

donc l'impulsion divine, et, .sans faire

d'efforts pour interrompre les actes de

l'intelligence, ne faites pan d'efforts non
plus pour les multiplier. Livrez votre

Âme aux actes vers lesquels vous êtes

suavement porté par l'attrait intérieur.

Si vous faisiez des efforts pour faire mê-

me des actes d'amour de Dieu, des actes

de contrition, d'espéiance, etc. vous ne

trouveriez qne le trouble,. l'aridité et un
vide indéfinissable. Suivez l'attrait inté-
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rieur, arrêtez-vous là où l'attrait vous in-

vite au repos ; restez dans le calme, sans

discours, sans phrases, Haus formules

compliquées : vous trouverez une grande

ptjx, quelque ^fois sentie. Dans l'oiaison

mentale qui précède et accompagiite près

que toujours l'oraison de présence de

<Dieu, les actes sont très peu variés et très

simples. Ils se résument à peu près à ceci :

" Mon Dieu, soyez béni "J'espère en

vous " Je m'abandonne k votre volonté
"

Quand la paix et la présence de Dieu

sont vivement senties, ces actes ne sont

pluy que des désirs qui paraissent au fir-

mament de l'âme dans l'azur de la pais

et de la confiance, pendant qu'elle fixe

sur lui un regard amoureux, un regard

qui est comme une invitation faite à Dieu

de considérer ces désirs et d'avoir pitié

de sa misère. Elle ne lui dit pas : elle se

sent si près de Lui, qu'elle est sûre d'être

comprise. Elle aime Dieu, elle espère en

Lui, elle s'abandonne entre ses mains di-

vines* sans lui dire qu'elle aime, qu'elle
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««père, qu'elle n'abandonne. EHe ne veu4

s'arrêter à aucune pensée rvarticulièr»

qui la détoui lierait do l'idée j,^'nérale de

Dieu, et elle reste ainvi devant Dieu dans

la pure foi, sans examiner si Dieu la con-

sole ou la lainse aride.

Malheureusemc'nt, en ces moments
pénibles où Tânie a tant btrsoin de direc-

tion, elle en est le plus souvent privée.

" Alors, dit St-Jcan de hi Croix,vien-

dra un de ces din cteurs (|ui ne savent

que frapper à grands couj)- fomnie le

forgeron sur l'encluine. Parci qu'il ne

connaît pas d'autre doctrine, il lui tien-

dra ce langage :

" Allez, marchez donc ! Quittez cet-

te voieoii vous perdez votre temps. Tout

cela n'est que oisiveté. Prenez ui» sujet

de méditation et faites de» actts. Il faut

que vous soyez en mouvei.ient ! Tout le

reste est amusement et illusion frivole !

"

" Comme ces directeurs ignorent les

voies de l'esprit et les degrés de l'oraison.

,«'1
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lia ne s'aperçoivent pas que 'es actes,

dont ils veulent su) charger If îre ont
déjà été faits ; et que cette voie où l'on

marche à l'aide de raisonnements, a déjà

^té parcourue tout entière. Ils ne son-

gent pas qu'un voyageur après avoir

^anchi la route est parvenu au terme. 11

ne lui est donc pas nécessaire de conti-

nuer à marcher puisque cela ne ferait,

que l'éloigner du terme qu'il a atteint I

Ne comprenant pas que cette âme est

entrée dans la voie de l'esprit où il n'y a
plus ni raisonnement, ni sentiment ; où
Dieu agit sur elle d'une manière très in-

time en lui parlant au cœur de la solitu-

de ; ils superposent à l'on^'^tion divine des

onctii/ns humaines, des consolations hu-

maines dont ils la forcent de se nourrir.

Ils lui font perdre, avec la paix. les ad-

mirables trésors que Dieu voulait lui

départir.

" Ces directeurs doivent se rappeler

que le St< Esprit, est dans cette grande

afiaire, l'agtnt principal, le moteur es-
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Hentiel. Le directeur est un instrument

et rien de plus. Il doit suivre et non
précéder l'action divine. Il doit aider 1 a-

me à se rendre aux invitations divines

et non la faire marcher selon ••es goûts

et ses idées. 11 doit étudier attentive-

ment la voie par laquelle Dieu veut con-

duire l'âme qu'il dirige
; s'il ne la con-

naît pas, dès que tout est selon la loi di-

ne, il doit la laisser aller sans la trou-

bler. Qu'il dégage l'âme de tout désir de

consolatiofjs. de douceurs. Qu'il la p{>usse

dans la voie d'une générosité piiifa U. Si

elle est dégagée de toute atfeetioti svi:si

ble
; si elle est établie dans une parfaite

abnégation d't'lle-même une parfaite pau-

vreté d'esprit sans être anôtée ni par le

dégoût, ni par le plai.^ir ; si elle est déta-

chée de toute consolation elle a fait, ce

qu'elle devait faire
;
qu'il ne craigne pas

que son oraison soit de l'oisiveté : Dieu
fera en elle de grandes choses

' Gardez-vous de dire qu'elle n'a-

vance pas, qu'elle est oisive, qu'elle n'a

J
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pas (le connaissances (listinctcs. Moi je

vous dis :" Klle poursuit sa loiue vers

les biens surnaturels ; et si elle; avait des

connaissances distinctes, elle n'avancerait

pas. Plus elle avance, plus elle doit s'éloi-

gner elle-même en marchant à la seule

clarté de la foi.
"

Voilà l'enseignement du grand mys-

tique que nous avons analysé.

Poiu- tout résumer en quelques mots

ces enseignements, disons :

lo Dans ces aridit(f«, l'âme doit s'a-

bandonner à la tran(|uiiiti Dieu la

met, quoiqu'il lui semble qu\ .e fasse

rien
;

2o Elle doit persévérer dans l'orai-

son mantale, sans chercher à méditer
;

3o Elle doit se dégager de tout sen-

timent, de toute connaissace particulière.

4o Faire une attention amoureuse à

Dieu présent, sans effort, sans désir do

goûter Dieu ;

i
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5o S'abatitlonner sans réserve à !&

conduite de Dieu écartant tout empres-

ment, tout effort qui trouble cette oisi-

veté de la contemplation où Dieu com-

mence à la mettre.

Co Dilater son coeur, et ne pas s'ar-

rêter à craindre de rester oisif. Plus vous

cherchere» l'appui des connaissances

particulières vt dos affections, plus vous

sentirez le vide et 1 eloigneraent de Dieu,

"^O vous qui recevea ces grâces cé-

lestes, n'oubliez jamais combien Dieu

vous aime, ne cessez de le remercier.

Evitez les occupations inutiles, les dis-

cours frivoles, les rapports futiles avec

le monde et ne souffrez jamais une pen-

sée ou un désir qui ne soit pour Dieu.

Quand Dieu vous envoie ce doux

repos, ne vous embarrassez pas l'esprit

par des actes formels, même des actes

d'amour ; retenez les sentiments de votre

cœur : ce serait, comme dit Ste-Thérèse,

jeter un gros morceau de bois sur uq«

f^ 'a
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petite flamme que Dieu vient d'allumer

en vous. Ne faites aucun effort pour en-

trer dans ce repos ou pour le prolonger.

Ne faites aucun retour sur vous-même,

pour vous rendre compte de votre état.

Abandonnez-vous au bon plaisir de Dieu,

re'josez-vous dans «es bras sans vous re-

muer pour faire des actes de la volonté

ou de l'entendement. Faites une atten-

tion amoureuse à Dieu présent. Ne faites

aucun effort pour faire des actes ou pour

les éviter. " Contentez-vous, disait St-

François de Sales, d'être sans contente-

ment, pour le contentement de Celui qui

vous aime.
"

Marchons donc généreusement à

travers les croix et les épines. Alons à

l'oraison non pour jouir, mai.s pour tenir

compagnie à Jésus «ur le Calvaire. Qu'im-

portant les souff'rances et les privations

que noua rencontrons dans ce campement
provisoire, dans ce monde où nous ne

faisons que passer ! Bientôt, les jours de
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réxil seront finis. Heureux celui qui

aura suivi le Christ dans les croix et le

renoncement continuel ! Quelle paix rem-
plira son cœur à ses derniers moments !

Après avoir partagé la croix de Jésus-

Christ, comment pourrait-il ne pas par-

tager sa gloire et sa félicité !

M

IL FAUT MONTER A LA LUMIERE
DE LA FOI

Dans cette ascension vers Dî»»u,

bien des mirages trompeurs passent de-

vant nos yeux et peuvent nous égarer.

Nous avons besoin d'une lumière indé-

fectible pour nous éclairer, d'un soleil

qui ne se couche jamai.s. Si la raison hu-
maine peut connaître par voie de déduc-
tion, l'existence d'un être suprême. d!u-

nc cause première et universelle, il n'en

est pas moins vrai qu'un petit nombre
peuvent arriver à la certitude. Est-ce

que l'ignorant et le travailleur peuvent

m
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arriver à cette connaissance ? Et les sa-

vants eux-mêmes n'ont-ils pas enseigné

beaucoup d'erreurs sur Dieu ? Même
dans les questions que la raison peut

éclairer par elîe-même, elle a grandement

besoin d'avoir à son aide les lumières de

la foi. Et combien de choses que nous

ne connaissons que par la foi ! L'oeil de

l'homme n'a pas vu Dieu parce qu'il ha-

bite une lumière inaccessible. L'ApAtre

dit : Celui qui veut s'approcher de Dii u

doit croire qu'il existe et qu'il récom-

pense ceux qui le cherchent. Il doit croi-

re. I^a raison peut se tromper : la foi ne

peut nous tromper et elle nous indique

toujours le chemin le plus sûr. Que d'il-

lusions nous pourrions éviter si nous

voulions suivre toujours les lumières de

la foi, dans les voies spirituelles !

Voilà certainement un des poirtts

les plus importants pour 1*^8 âmes qui

cherchent Dieu, et qui ne veulent pas

s'égarer dans leurs recherches.
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Qu'est-ce que marcher à la lumière

de la foi. C'est prendre comme règle de sa
conduite et de ses actious, non pas la lu-

mière vacillante de la seule raison, mais
la raison éclairée par la foi. C'est se diri-

ger par la loi de Dieu et par les devoirs
qu'elle impose, et non par le «entiment.

'* Lorsqu'on commence à se donner à
Dieu, dit le Père Grou, il nous traite avec
bonté, avec beaucoup de bonté et de dou-
ceur pour nous gagner. Il répand dans
l'âme une paix et une joie ineffables. Il

nous fait trouver du charme dans la re-

traite et les exercices de piété ; on se croit

capable de tout.
"

" Cette conduite miséricordieuse de
Dieu, lui est dictée par sa sagesse infi-

nie. Une âme est sensuelle, mondaine;
elle vit dans la région des sens et do l'é-

goïsme, région très éloignée de Dieu
;

elle juge, elle apprécie tout par le senti-

ment.
"

" Pour la faire sortir de l'Egypte et

la conduire à la terre de promiflàion» Il

II
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laisse tombfr Jans cette âme un rayon de
sa beauté divine. L'Ame compivnd par
«ne douce expérience, que le bonheur
vrai est en Dieu. Elle veut traverser la

mer Rouge du monde, pour arriver aux
promesses divine». Dieu ouvre devant
elle les flots amers. Elb avance sans dif-

ficulté et en pleine lumière. Volontiers,
elle dirait avec l'Apôtre : Il nous est bon
d'être ici ! Elle voudrait planter sa tente
sur les hauteurs de l'amour sensible, car
il lui semble qu'elle aime beaucoup Dieu.

Sans s'en apercevoir, cette âme s'at-

tache aux consolations sensibles qui ne
sont pas Dieu, mais quelques parfums
qu'il jette après lui, pour nous attii. r à
sa suite. Elle cherche les douceurs pour
en jouir, ce qui est loin du véritable
amour.

Mais quand la mer est traversée et
qu'elle arrive sur le rivage de la vertu
solide, Dieu, par miséricorde encore, lui

retire les douceurs qui tourneraient à
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son détriment. Il veut lui donner un ali-

ment plus solide.

" Voilà toutes les consolations qui
s'évanouissent au moment où l'âme mon-
tre plus de générosité envers Dieu. ïou-
tes Its lumières s'éteignen^, toutes les

douceurs se changent en amertume. La
meentre comme le peuple de Dieu dans
un vrti désert Là où elle voyait uve voie
lumineuse et aplanie, elle ne voit que
des obstacles et je ne sais quelle nuit
vient l'envelopper. La pauvre âme ne
sait plus dti (juel côté se tourner

; elle

appelle et Dieu ne lui répond pas. Nous
avons déjà parlé plus haut de cette pu-
rification de lame; qu'il nous suffise

maintenant de montrer au peuple de
Dieu, la colonne lumineuse qui doit l'é-

clairer et le guider dans toutes les nuits
morales.

Que doit faire cette âme qui avait
lancé pour toujours un cri de mépris
aux choses de la terre ? Cette âme qui,

f
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malgré sa vigilance, tombe dans une
multitude de défaillances et ne fait plus

qu'avec répugnance, les actes de vertu

qu'elle faisait si volontiers autrefois ?

O âme pieuse, quelles que soient

ces passes ténébreuses, vous avez tou-

jours devant vous une folonne lumineu-

se 4ont la clarté est indéfectible : c'est

la foi. Dirigez-vous uniquement par elle.

Le sentiment est une mauvaise tx)ussole,

influencée par toutes les choses terres-

tres et qui ne se tourne que par hasard
vers le véritable pôle. Votre boussole

c'est l'enseignement de la foi. Vous savez
les enseignements oue Dieu nous a faits,

les devoirs qu'ils ,U8 imposent. Reli-

gieux,vous connaissez votre règle et Its

obligations de l'obéissance. Vous savez
que la croix et l'abnégation vous unis-
sent à Jésus qui est la Voie du ciel. Mar-
chez dans ce chemin pour plaire à Dieu.
Ne tenez aucun compte du sentiment,
de l'imagination, des goûts, des consola-
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tions sensibles. Servez Dieu parce qu'il

mérite tous \o* travaux : servez-ie sans

attendre d'autre salaire que celui de

l'éternité. Il faut, nous aussi, traverser

le désert pour arriver à la vraie terre

de promission.

Vous savez très bien ce que Dieu

veut de vous : pourquoi chercher des lu-

mières particulières et sujettes à l'illusion

lorsque vous pouvez marcher en plein

soleil ? La lumière de la foi est indéfecti-

ble et à l'abri de toute illusion : pour-

quoi en détourner vos regards pour cher-

cher des lumières vacillantes et trompeu-

ses qui ne pouraient ae vous égarer î

Vous avez perdu votre route î Vous

ne savez de quel côté vous tourner ? Dieu

semble vous abandonner î Ame de peu de

foi, pourquoi vous égarez-vous à la lumi.

ère du soleil 1 Vous savez ce que Dieu

veut de vous : faites cela et vous vivrez,

marchez en paix. Si vous avez offensé

Dieu, vous savei qu'il ne rejette jamais

'mI
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un cœur contrit et humilié. Quelles que
soient vos fautes, humiliez-vous, repre-
nez votre résolution et marchez vers
Dieu avec confiance, et croyez que Dieu
vous a pardonné.

Ne contristez pas le Cœur du divin
Médecin en refusant d'aller lui montrer
vos fautes qu'il n'a permises que pour
voiis rendre humble.

Pienez le joug du devoir, de la rè-

gle, le joug de la croix. Cherchez à plai-
re à Dieu en tout et h, ne lui rien refuser.
La paix reviendra. En attendant, servez
Dieu à la seule lumière de la foi.

Vous savez encore, par l'enseigne-
ment de la foi, que la confiance et l'a-

bandon plaisent à Dieu : abandonnez-
vous avec confiance à sa conduite pater-
nelle et laissez-le vous traiter comme il

voudra. Evitez les retours d'un amour-
propre en alarmes qui se replie sans cesse
sur lui-même au lieu de courir vers Dieu.
Regardez la volonté divine, et, en
avant pour l'accomplir: iHappelez-vous
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toujoara la parole de Ste-Thërèse : C'est

une humilité diabolique que celle qui

uous fait perdre la confiance en Dieu,

même après les fautes.
"

Combien de personnes pieuses aban*

donnent le chemin lumineux de la foi

pour se conduire par le sentiment ! C'est

renoncer à la lumière du soleil pour sui-

vre celle d'un falet. Si elles ont des con-

solations sensibles, elles croient goûter

Dieu, le posséder ! et elles tressaillent. Si

la sécheresse vient, elles croient que Dieu

leur manque et qu'il les abandonne ; elles

s'éloignent quelquefois de la communion,

de l'oraison parce qu'elles pensent que le

temps est perdu, quand on n'a pas de

consolations

Quelle folie ! Dieu est esprit , est-ce

qu'on peut le goûter, le senti i ? Est-ce

par les facultés sensibles que nous pou-

vons nous unir à lui ? Evidemment, non.

C'est par la volonté, et la volonté est in-

dépendante de toutes ces variations de 1»

sensibilité.
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Celui qui aime vraiment Dieu n'est

pas élevé par les consolations ni dépri-

mé par les sécheresses. Il passe à tra-

vers tout cela en cherchant le bon plai-

sir de Dieu sans examiner pourquoi

Dieu le console et l'atflige. Dès que sa

conscience ne lui reproche rien, il mar-

che en sûreté. Il sait que toutes les

voies de Dieu sont miséricorle
;
que tout

tourne au bien de ceux qui l'aiment.

Que Dieu le traite comme il voudra, il

cherche son bon plaisir parce qu'il l'ai-

me.

Quand les lumières s'éteigent

dans son âme, il s'avance à la lumière

de la foi d'un pa¥ assuré. Voyageur de

l'éternité, que lui importe un nuage qui

passe ou une goutte de pluie ? Qu'impor-

te un ciel lumineux ou sombre ? La foi

lui dit que la foi nous unit à Jésus : les

abandons intérieurs, les sécheresses sont

de véritables croix : il les presse sur son

cœur et court vers le ciel. Il ne regarde
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pas les bienfaits, mais le Bienfaiteur.

Pour s'encourager dans le chemin aride

€t ténébreux où il marche quelquefois il

regarde le ciel où sont ses espérances.

N'est-il pas en ce monde pour gagner,

par la eoufl'ranct*, la couronne de l'im-

mortalité ?

Celui qui marche dans cette voie de

renoncement tracée par la foi, ne marche
pas dans les ténèbres : il suit Jésus qui

illumine tout homme venant en ce mon-
de et il a la lumière de vie. Comme il ne
se laisse pas influencer par les goûts et

les sentiments, il ne peut s'ésjarer, ne
peut se heurter à aucun obstacle. Le dé-

mon no peut le séduire, parce que la ré-

gion de la foi où il habite est inaccessi-

ble aux illusions de Satan. Le terrain

sur lequel il repose n'est pas exposé aux
secousses des passions : il peut donc mar-

cher d'un pas ferme.

Et n'est-ce pas là la vraie et solide

dévotion 1 Qu'est-ce que la dévotion, si-
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non le dévouement vis-à-vis de Dieu î La
dévotion c'est l'amour. Celui qui est dé-
vot, aime Dieu et ne renonce en tout
pour lui plaire et suivre «n tout les im-
pulsions de la grâce. Or, la lumière de la
foi suffit toujours pour diriger en cela.

Pourquoi vouloir nous guider par des
goûts sensibles et des lumières particu-
lièi;es qui peuvent nous jeter dans tant
d'illusions / C'est dan» la légion de la
sensibilité que Satan place ses plus terri-
bles batteries. La lumière de la foi est
la seule qui ne vascille jamais.
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QUELQUES ITI.VSaAIRES

PARTICULIERS
ARIDITÉS DADS LES EXERCICES

SPIRITUELS

Dans les lumières et les goûts spi-

rituels que Dieu donne quelquefois,

nous nous appliquons volontiers à l'o-

raison et à tout ce qui appartient à la

vie pni rituelle. Nou8 sentons que l'orai-

son est notre force et le ressort qui im-
prime le mouvement à toute notre vie.

Volontiers, nous la prolongeons. Avec
joie, nous économisons des moments
pour nous y livrer. Nous comprenons
que l'oraison est la clef de tous les tré-

sors spirituels.

Mais quand la grâce sensible se re-

tire, que les tentations se multiplient
;

quand d'amers dégoûts et de pénibles

impuissances viennent succéder aux joies

que nous trouvions dans nos entretiens

avec Dieu
;
quand l'esprit est en proie

aux divagations, le cœur sans amour, la

i
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volonté sans énergie, et que nous ne pou-
vons trouver pendant ces heures précieu-

ses, que l'insensibilité et l'ennui, eh ! alors

qu'il faut d'énergie pour persévérer dans
l'oraison ! Mais aussi qu'elle est belle et

méritoire 1

Nous avons montré plus haut que
la vraie dévotion est le dévouement, la

générosité de la volonté à faire ce que
Dieu veut

; et que cette dévotion peut se
trouver dans la plus grande aridité.

Mais ce point est si pratique que nous
croyons devoir donner d'autres encoura-
gements et montrer une voie plus claire

aux âmes éprouvées par ces aridités.

Quelle que soit la provenance de l'a-

ridité, nous pouvons en tirer des fruits

excellents
: l'humilité, l'abnégation, l'a-

vancement dans l'oraison.

lo L'aridité rappelle à l'âme pieuse
qu'il n'y a pas d'état «table, permanent
dans la vie spirituelle. Pour nous faire
voir de près nos misères, Dieu nous fait

pasMr par des fluctuatioDs continuelle».
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Si la mer n'avait pas de reflux, le

marin ne verrait pas un»! umiiitude d'é-

cueils cachés houv les flots Mais quand

la marée se retire, que de tristes objets

elle nous découvre !

Dieu veut qu'il en soit ainsi dans

la vie 8piritu«=îile. S'il nous élève vers le

ciel, il veut que la marée des consola-

tions se retire et nous permette de voir

des misères que nous ne soupçonnions

pas. Sans cela nous n'aurions jnmais la

véritable humilité.

Il y a très souvent beaucoup d'a-

mour-propre dans les consolations et les

larmes que nous versons. Mais il y a

toujours un grand acte de générosité et

d'humilité à persister dans l'oraison en

dépit des aridités. Nous ne ressemblons

pas alors au pharisien content de lui-

même, étalant ses vertus devant Dieu
;

mais au pauvre publicain qui se frappe

humblemeiil lu poitrine pour implorer

la miséricorde de Dieu. Or, Dieu donne

\M
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sa grâce aux humbles. N'est-cî pas un
jrrand résultat /

2o. De plus, dans les sécheresses,

nous pouvons pratiquer le renoncement

et mériter beaucoup.

Naturellement, nous nous attachons

aux goûts sensibles parce qu'ils flattent

la nature. L'oraison aride est un sacriti-

ce ;«mais qu'il est méritoire !

O âmes pieuses, garde?-vou8 d'a-

bandonner l'oraison ou de l'abréger par
ce que vous n'y trouvez qn« des dégoûts!

Pensez-vous que Dieu sera moins libéral,

quand vous persévérez dans la prière

pour son seul bon plaisir et nullement
pour le vôtre 1 Pensez-vous pu'il vous
oubliera parce que, pour son amour,
vous vous oubliez vous même 1 Persé-

vérez donc dans ces ténèbres et cette

•gonie, et vous verrez bientôt l'ange dts

consolations divinea
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De deux choses lune : Ou c'est Dieu

Jiue vous cherc}u>z,ou ce sont les con.so-
lations.

Si vous cherchez ])ieu, vous le trou-
verez plus facilement dans les dégoûts
Les aridités sont une croix

; et. là où est
la croix, là est Jésus. Il est avec vous
dans les tribulations, plus vous l'aimez
purement, plus vous vous approchez de
lui. Or, ne l'aimez-vous pas tiès pure-
nient lorsque vous persévérez dans la
pncre sans goût et sans aucune pensée
a intérêt personnel ?

L'amour, sur la terre, ne consiste
pas a goûter Dieu, mais à faire sa divine
volonté. L'Evangile se résume en deux
mots

: Qu'il se renonce lui-même !

Si vous cherchez les consolations
cest vous-même que vous cherchez.'
Dieu en vous en privant vous force à le
chercher en esprit et en vérité. N'est-ce
pas un grand acte de miséricorde ? Vous
pouvez alors dire avec le prophète royal •

.

Vous m'avez fait du bien en m'humiliant

Rîl
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3o C'est par l'aridité que nous en-

trons dans la véritable oraison. Les fa-

cultés sensibles ne sont que les abords

de l'âme : le cœur et la volonté en sont

le temple. C'est dans ce sanctuaire que
Dieu se plaît à habiter. Quand l'oraison

est tout entière dans le cœur, elle est

vraiment digue de Dieu qui ne regarde

que le cœur.

Or, dans l'aridité, les facultés sensi-

bles n'ont qu'une très faible part, c'est le

cœur et la volonté qui font presque tout.

Abandonner l'oraison à cause des séche-

resses, c'est une folie que Ste-Thérèse dé-

plorait. " C'est abandonner l'oraison dit-

elle, quand elle commence à être vérita-

ble.
"

D'ailleurs, les facultés sensibles de

notre âme sont exposées à toutes les in-

cursions de l'ennemi. C'est sur ces frou-

tièrps qu'il dresse ses plus perfides batte-

ries et des pièges d'autant plus dange-

reux que nos sens sont plus portés à fai-

re c«use commune avec lui. La générosi-
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të à plaire à Dieu en dépit des sécheres-

ses et des abandons intérieurs, est le che-

min le plus sûr et le plus méritoire quand
Dieu nous y met.

Quel est l'itinéraire à suivre ?

lo Si les sécheresses viennent de b
tiédeur, l'itinéraire à tracei est très faci-

le : reprenons le chemin de la ferveur
;

attachons-nous au bon plaisir de Dieu
acceptant cette épreuve en expiation de

nos lâchetés dans le service de Dieu : la

grâce reviendra.

2o Si elles sont une épreuve ac-

ceptons-les généreusement pour l'amour

de Dieu. Nous ne pouvons suivre Jésus

qu'avpn une croix sur l^s épaules. Voilà

pour naus la croix, prenons-la et mar-

chons à la suite de Jésus. Souffrons avec

patieuîe ce«? dégoûts et ces ennuis et

nous eu retirerons de grands fruits.

PuiHque Dieu veut des adorateurs

en esprit et en vérité, ne tenons aucun
compte de la sensibilité. Dieu ne nous

a.
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a-t-il pas cl.ercbés des milliers de fois

quand nous le fuyons. N'est il pas juste

que noua le cherchions lorsqu'il ne nous
cache sa face divine que pour nous faire

mériter la grâce de nous approcher le

plus près de Lui ?

Cette oraison où vous n'avez aucun
sentiment, est très méritoire. Persévérez-

y ï^our plaire à Dieu : vous en recueille-

rez les fruits. Pendant le jour, au millieu
du travail, vous sentez votre volonté
poussée vers Di^u par une force mysté-
rieuse, votre intelligence est illuminée,

votre cœur réchauffé: voua recevez le

fruit de l'oraison aride du matin.

(^omme les apôtres perdus dans la

n « sur le lac de Génézareth, ramons
généreusement dans l'obscurité, contre le

vent des convoitisej et des distractions :

le Sauveur ne tardera par à se montrer,
et, comme eux, vous verrez que vous avez
parcouru une grande distance par dos
efforts qui vous semblaient inutiles.
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3o Faison«ï alors, comme dit Ste-

Thérèse, l'oraison de patience. L'oraison
est toujours b-lie et grande dovant Dieu,
quand la volonté s'y montre généreuse.

4o Tâchons d'employer notre temps
en récitant le Notre Père et en réfléchis

saut surchafjue parole. Puis, comparons
la vie de Notre-Seigneur à la nôtre et
nous sentirons le besoin d'épancher notre
cœur dans l'oiaison mentale.

A TRAVERS LES FAUTES ET LES
IMPERFECTIONS.

L'amour- propre ressemble beaucoup
au ténia, vulgairement appelé :

" Ver so-
litaire. " Il s'attache et se cramponne à
nos entrailles et y vit solitaire, replié sur
lui-même, il est caché au plus intime de
notre cœur. Il a honte dri se montrer.
Comme le ténia, dès qu'il paraît, il de-
vient horrible, méprisable. Il faut qu'il
se déguise sous le manteau de la vertu

ît:
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et prend inéino (juehjuefois» le manteau

de I humilité. C'est celui dont il est plus

heureux de se parei-.

Comme le ténia, il faut l'atteindre à

la tête pour lui faire lâcher prise. Autre-

ment, c'est en vain que vous le frappez :

Il semble renaître «ie ses ruines et se

nourrir des coups que voua lui donnez. Il

s'en fait comme un vernis fantastique

qui lui donne l'apparence de la généro-

sité, de l'héroifeme même.

Le ténia s'approprie la nourriture

de celui qu'il a choisi pour domicile. L'a-

mour-propre s'attribue tout, même les

dons de Dieu. Il enroule autour de nos

meilleures actions, les anneaux hideux

comme le serpent. Nous avons beau faire

toutes les considérations possibles, nous

ne voyons pas le monstre parce qu'il est

caché au plus intime de nos entrailles.

Que fuit le divin Médecin 1

Il a un remède pour faire lâcher

prise au ténia de l'amour-propre et pour

R-%^ ;
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le faire paraicre à nos yeux dans toute

sa laideur : ces remèdes sont les fautes et

les défauts dans lesquels nous tombons

tous les jours.

Rien ne le désarçonne et le décon-

certe. Oh ! comme il s'impatiente, com-

me il s'irrite, se dépite ! Il faut qu'il

laisse alors tomber l'un après l'autrCf les

contours de sa hideuse spirale. Comm^ le

ténia, il inspire alors le dégoût et l'hor-

reur.

Aussi, d'après l'enseignement des

i<aints, mieux vaut le péché avec l'humi-

lité que l'innocence avec l'or^^ueil.

C'est donc par mi.«?éricorde qu3 Dieu

noua laisse certaines imperfections mal-

gré tou« nos; efforts pour nous en débar-

rasser.

Notre-Seigneur disait à Ste-Gertru-

de ;
" Les défauts que je te laisse, te sont

très profirabies. Je répands dans ton âme
tant de dons spirituels que je dois la

protéger contre les dangers de ton intir-

*t:i
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mité Je dois en cacher plusieurs à tes

yeux souH les dehors de légers manque-
ments. Le fumier féconde la terre. Je
change peu-à-peu les défauts en vertus

,

et un jour, 1 âme verra dans une lumière
sans ombre.

"

C'est pour la même raison qu'il lais-

sait au grand apôtre Paul, des tentations

hupiiliantes malgré ses prières. Il lui di-

sait : " La vertu se perfectionne dans la

l'infirmité.
"

Quand même nos défauts et nos im-
perfections seraient de tous les instants,

pourvu que nous les combattions, ils ne
nous empêchent pas d'avancer. Us mon-
trent notre misère dans une si vive lu-

mière que l'humilité en retire de grands
avantages.

Ils ne nous empêchent paH de tendre
vers Dieu : car, tant que nous les cofnbat-

tons pour Dieu, nous cherchons Dieu, et

nous lui donnons par ce combat, une
gfrande marque d'amour. Pourvu que
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nous ne nous laissions pas aller au cou-
rant, ne noua troublons pas de tout cela.

Les imperfections empêchent l'amour-
propre de souiller nos vertus.

Le nègre qui veut passer pour blanc

et qui s'afiuble d'habits blancs, ajoute à
sa laideur, le ridicule, ftien ne lui cause
plus de honte que d être découvert. Il

rougit d'avoir rougi do lui-même; il veut
dissimuler sa dissiniulation.

Voilà l'amour-propre
; il se cache

*nns V voile blanc de l'humilité; mais
quand par inadvertance, il montre l'oreil.

le, il est déconcerté. Il se fâche de s'être

fâché, il pleure d'avoir pleuré.

Nous sommes tous plus ou moins
n^-i

. ^ devant Dieu. Il permet que les

voiles blancs dont notre nègre s'envelop-

pe, se déchirent ou que le sonffle de l'i-

nadvertance les soulève. Que cela l'attris-

te ! Souvent, il est obligé de jeter le mas-
que. Nos i)nperfections involontaires

sont donc précieuses. Détestons nos fau-

h
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tes, mais baisons avec amour, les humilia-

tions qu'elles nous apportent.

Quel est donc l'itinéraire à suivre ?

lo Ayons une ferme résolution de

oe jamais nous laisser aller volontaire-

ment à aucune faute ; et luttons géné-

reusement pour observer cette résolution.

2o Quand il nous arrive des imper-

fections et même des fautes, ne nous en

troublons pas. Remercions Dieu de ce

que nous ne sommes pas tombés plus h&n

et faisons des actes d'amour de l'humilia-

tion qui nous en revient.

3o Combattons nos défauts, moins

pour les faire disparaître que pour plai-

re Ai Dieu. A la lumière sinistre quo nos

fautes jettent dans l'abîme profon-i de

notre misère, regardons notr^ faiblesse

«t notre fange.

4o Quand on est porté à se découra-

ger, le mieux c'est d'élever son âme vers

Dieu et d'éviter les retours sur nous-mê-

mes.

>WlÉi>»i .l ..



— 255 —
CONDUITE A TENIR DANS LES

SCRUPULES

Il V a deux cTandes voies bordées

d'écueils et semées de troubles : C'est

celle de la tiédeur qui ne voit le mal nul-

le part, et celle où înarcheiit les âmes tor-

turées par le scrupule et qui voient le

mal partout.

Le scrupule est un malaise moral

qui fî'empare de 1 ame en présence d'une

chose qu'il faut fairo, et surtout, di vant

une chose déjà fait«. C'est une, espèce

d'atrophie de la faculté uppréciativc du

bien et du mal. On ne naît pas scrupu-

leux, on le de vif ni. Sous le coup d'un

grand trouble moral, une personne se

laisse dominer par l'imagination et la

sensibilité, et la conscieîice est supplan-

tée par ces deux facultés sensibles. L'âme

scrupuleuse entre alovs dans une espèce

de névrose morale. Tout ce qu'elle fait

la trouble, même ce qu'elle ne fait pas.

Les moindres choses> les actes les plus

< i
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indifférents, sous les déguisements que
Satan leur prête, prennent l'apparence
du mal. Tous les phénomèn»îs moraux
dont U scrupuleux est lethéâtre lui pa-
raissent venir de la volonté. Il ne peut
faire un pas sans se heurter à quelque
chose que la loi morale prohibe. Le juge-
ment pratique de la conscience est rem-
placé par cet affreux sillogisme : Tout ce
que mon imagination me représente com-
me mal est réellem-nl mal. Or, mon ima-
gination me représente tout cela comtne
mal. donc tout cela est mal. Ne pouvant
marcher dans cette voie étroite, le scru-
puleux abattu, découragé, essoufflé en
quelque sorte, se jette pour en sortir
hors des frontières tracées par la loi mo-
raie. Bientôt la honte des fautes commi-
ses s'empare de lui. La conscience se res^
serre encore outre mesure jusqu'à ce qu'il
aille s'abimer dans le découragement ou
la folie.

Il est donc important de savoir
quelle conduite il faut tenir dans cet éUt
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dangereux. Le scrupule peut venir à l'en-
droit d'une faute que l'on veut faire ou
d'une chose déjà faite. De là un double
itinéraire :

lo. Avant de faire quelque chose, le
doute vous vient si cette chose est bonne
ou mauvaise. Que faire 1 Agir quand mê-
me î La morale le défend et vous allez
commettre le péché d'imprudence en mé-
prisant la raison qui vous demande de
vous renseigner. Mais que faire alors ?

Le plus simple pour le scrupuleux e^t
de consulter quiu:d il le peut. Si c'e.M im-
possible, qu'il forme sa conscience avant
d'agii en se mettant sur un terrain solide
que le doute ne peut ébranler.

Vous doutez, par exemple, si vous
devez jeûner tel jour cm le jeûne est pres-
crit par l'Église. Votr. état de santé, vos
devoirs paraissent incompatibles avec le

jeûne et même avec l'abstinence. Com-
ment sortir de cette impasse sans que l'â-

me se blesse à droite ou à gauche ?
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Voici le chemin tracé par les tliéolo-

giens ?

Une loi douteuse n'oblige pas. Dans
ce cas la loi du jeûne ou de l'abstinence

est au moins douteuse, donc elle n'oblige

pas, je puis par conséquent me dispenser

du jeûne ou même de l'abstinence sans
commettre de faute. Alors j'agis sans
aucune crainte psychologique.

Si aucune des raisons contradictoi-

res que j'ai devant ks yeux, ne me paraît

solide je passe outre sans m'en occuper.

Dans ce cas, j'ai la certitude morale, sub-
jective, que j'agis avec prudence, cela me
suffit.

Le doute suppose toujours l'absence

de certitude sur la moralité objective.

2o. Le plus souvent c'est après avoir
posé un acte que le démon vient troubler
les scrupuleux.

Pour bien déblayer la route que le

scrupuleux voit obstruée, il faut lui rap-
peler que la «volonté dans l'homme est la

Beule faculté responsable. S'il y a faute
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c'est elle qu'il faut accuser. Or. la volon-
té suit toujours la lumière que i'intelli.

gence lui donne. Elle ne peut vouloir que
ce qui a paru bon à la conscience dans le
dernier jugement pratique. En d'autres
termes, elle n'agit pas sans advertance.

Si elle se porte vers un objet sans
cadvertance à la loi morale, il n'y a pas
de péché quel que ^oit cet objet. Le pé-
ché est toujours un acte désordonné par
lequel la volonté embra^s-. ce que la cons-
cience regarde comme mal. Si la conscien-
ce n'a pas montré de désordre au moment
de l'action, la volonté n'a pu embrasser
le mal qu'elle ne connaissait pas, doue, il

n'y a pas de péché et soyez en paix.

Si l'advertance est nécessaire, si le

consentement de la volonté est requis
dans toute faute, il est clair que vous ne
pouvez commettre de péché, surtout de
péché grave, sans vous en apercevoir. »

Si vous avez l'habitude de faire le
bien et de résiter au mal, c'est absolu-

II
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ment impossible que votre volonté puis-
se sortir du lit profond creusé par l'ha-
bitude pour se jeter dans le mal, sans un
grand intérieur qui ne peut rester ina-
perçu.

Quoi! pauvre âme troublée, vous
craignez d'avoir perdu Dieu et vous n'a-
vea pas remarqué le moment où voua
av^ consenti à le perdre ! Vous vouliez
aimer Dieu il y a quelques minutes et
vous seriez devenue son ennemi sans re-
marquer cette affreuse transition du bien
au mal !

Vous avez pu faire un jugement
pratique que. dans ce cas, il vaut mieux
faire ce qui est mal sans vous apercevoir
de ce changement radical opéré dans vo-
tre âme

! Vous auriez chassé l'Hôte divin
de votre cœur pour y introduire Satan
sans le remarquer

! Mais tout ceci est
impossible, invraisemblable. On ne peut
perdra

,.
fia dernière par inadvertance.

Ai^ «, mon père, j'ai agi dans le
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doute. Les théologienR enseignent que

C:;Iui ({iii agit dans le doute du péché

grave, commet ^e péché auquel il s'expo-

9*i, donc j'ai péché.

Je réponds : Celui qui agit dans le

doute subjectif et qui, par un acte de la

volonté, enibrahNe le mal entrevu et pos-

sible, commet le péché, c'est vrai. Celui

qui est ballotté par le doute objectif et

qui agit dans cel>:e disposition : je ne

voudrais jamais faire cela si j'étais cer-

tain que c'est mal , il ne commet de pé-

ché grave «jue si la conscience lui montre

au moment do l'action, une jjruve et cou-

pable imprudence. Il faut toujours pour

pécher, que la volonté accepte le mal pré-

senté comme mal par la conscience. Avez-

vous voulu faire une faute irr.ive ? Avez-

vous eu conscience de commettre une im-

prudence gravement coupable ? Voilà la

vraie question. Dire qu'on pèchn tMi agis-

sant dans le doute pratique, c^^la «i»; veut

pa;3 dire qu'on pèche san-s vo.iloii le mal

main qu'on commet généralement un pé-

i %\
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ché d'imprudence, péché que l'on voit et

(juc l'on einbrasMe.

Si le trouble vient à propos des con-

fessions, il faut se rappeler qu'une omis-

sion n'e?t »!Oupable qu'en autant que la

conscience nous l'a montrée telle au mo-

ment de la confession. Vous avez voulu

être sincère : vous l'avez été.

Mais, si j'avais manqué de C(mtrition î

E*i êtes-vous bien certain 1 — Non.

Dans ce cas, allez en paix et ne pen-

ser pas à recommencer vos confessions.

La première fois que vous riicevez l'ab-

solution avec la contrition univt^rselle,

vous rec'jvfcz le pardon des fautes que

vous avez pu, sans le savoir, confesser

sans contrition.

Le scrupule est un martyre moral qui

cesse aussitôt que l'on renonce à son juge-

ment pour suivre aveuglément la voie de

l'obéissance. Le démon le sait bien. C'est

pourquoi il fait jouer mille ruses s<»crè-

les ; il dit au scrupuleux :
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Tu ne t'es pas bien exprimé : le con-

fesseur i.e t'a pas comprif». etc. et il lui
donn.: mille raiHonsde préférer son juge-
ment à celui de son confesseur.

Écoutez : vous devriez être plus
scrupuleux à propos de cette indocilité.
N^ayez donc qu'un seul s^crupule : celui de
n'être pas assez obéissant. Le royaume
des deux est pour celui qui re8.«emble à
un petit enfant. Or, le petit enfant re-
nonce à son jugement et se tait quand
on le lui ordonhe. Vous commettez des
fautes réelles de dé^obéis^^ance .t d'entê-
tem^at pour éviter des ombres de fautes.
Avec une âme scrupuleuse Satan fait
toujours réussir plus ou moins ses ma-
chinations.

Que faire ? Quel itinéraire à suivre ?

lo. Obéissance aveuglf à votre di-
recteur. Ne souffrez jamais dans votre
esprit un jugemeut contrait.' .m sien.

2o. Chasst .. loin de votr • « spiit tou-
te idée qui vous trouble. En examinant

î 1;i

4\
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vos inquiétudes, vous ne faites qu'enve-

ninier les plaies de votre âme. Méprisez

toutes ces iiiquiétudes pour plaire à Dieu

en obéissant à votre confesseur, vous au*

rev la paix.

Si vous voulez faire des examens

de votre état malgré les avis réitérés de

vos directeurs, vous vous éloignez de la

pii^ix et de Dieu. Malheureusement le

scrupuleux est toujours entêté. S'il vou-

lait consentir à soumettre son jugement

et à s'oublier lui-même, il ne serait pas

longtemps torturé par le scrupule.

D'ailleurs, cette voie de l'obéissance

est absolument sûre. Celui qui est venu

du ciel nous enseigner l'obéissance peut-

il vous condamner parce que vous avez

pratiqué cette vertu ? Le confesseur vous

dit :
" Ne parlez pas de cela " Il prend

la responsabilité de son jugement. Il

vous di.spense de l'obligation de confes-

ser ces choses. Dès lors Dieu ne vous de-

mandera compte que de votre docilité.

Si hi confesseur se tiouipo, vous ne pou-
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Mz voiiH tromper en obéissant. JTest. îe
s -n! chemin si |uo vous puissiez trou-
ver pour s(,rlir .Ju labyrinthe. Vous se-
rez toujours troublé tant (,ue ou.« rénis-
terez à Dieu qui vous (leman(k. d^ voua
soumetire à votre confesseur. Qui peut
résister à Dieu et avoir la paix l

ITINÉRAIRE DANS LES
DISTRACTIONS.

Les tlistractioaus: \^>il•^ une des
grandes peines des personn. ^i.irituelles.

Ion •

;*. Cl'" )n im-

î 'les se

' va

i'\iiront.

Un grand nombre cos.

ner au bon Dieu, mai-

plicite de rt'ster avec i. > '^

voi^ ut emportées loiî. d. D n

gue de-? distractions, ell.s v i-

Ladistractiou estun? diva^itionde
l'esprit emporté par ri..iai;i...u oj, loin
du sujet dont on veut succuprr. C iw. di

vagation peut être délibérée ou inv^oion-

taire. La distraction involontaire ne nous

m
... m

fi
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Répare pas de Dieu, puisque nous conti-

nuons à graviter vers lui par la volonté.

Une distraction involontaire ne détourne

pas le cœur de Dieu ni la volonté ; elle

ne nous empêche donc pas de l'aimer. Elle

ne nous distrait donc pas de Dieu, puis-

que Dieu ne regarde que le cœur et la

volonté.

' Une distraction n'est véritable, c'est-

à dire, n'est une véntable déviation du

chemin qui conduit à Dieu, que quand

elle est volontaire, vous n'êtes distraits

de Dieu dans le sens véritable, que lors-

que vous le voulez.

La première chose à faire est de bien

prendre la résolution de ne jamais vous

laisser emporter volontairement à la dis-

traction dans les exercices de piété. Avtc

cela, tout est bientôt gagné.

Les distractions involouttiires ne dé-

tournent pas la volonté de Dieu et peu-

vent être une grande source de mérites,

et l'objet d'un combat très agréable à

Dieu.
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Voici la conduite qu'il faut suivre :

lo Dès )e début de l'exercice, impré-
gnez bien votre âme de la présence de
Dieu. Offrez-lui ce que vous commencez
pour lui. Cette intention persiste virtu-
ellement dans les distractions involontai-
res et suffit pour assurer le mérite de vo-
tre oraison. Cet acte de votre volonté qui
s'oriente vers Dieu, ne peut être distrait
que par un autre acte de volonté contrai-
re. Donc, tant «^ue vous n'êtes pas volon-
tairement distrait, vous tendez vers Dieu
et vous méritez.

'lo Dès que vous remarquerez que
votre esprit s'égare, revenez à Notre Sei-
gneur qui vous attend au fond de votre
âme

; baisez ses pieds sacrés
; demandez-

lui pardon pour ces pérégrinations dou-
loureuses de votre imagination. Puis,
sans vous décourager, continuez votre
exercice. Si vous êtes distraits cent fois,
revenez cent fois aux pieds d,i divin
Maître. Humiliez-vous de ces distractions
et combattez-les pour plaiie à Dieu.
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Le Vénérable Père de la Colombiè-

le dirait :

' liai connu deareli^ieuses fortéle-

vées dans l'oraison, «jui étaient souvent

diRtraites du coinmencemeiit à la fin.

Ceux qui se troublent de ces distractions,

sont pleins d'amour-propre et no peuvent

supporter la confunioo que cela leur ins-

pire. Ils ne peuvent supporter la fati-

gue dans leurs exercices spi rituel» et

voudraient être récompensés par des

consolations sensibles, des mortifications

qu'ils font. Quand mêm*^ vous seriez ra-

vie en extase vinjçt-quatre fois par jour

et quand même j'aurais vingt-quatre dis-

tractions en récitant une seule prière, y
ne voudrais pas cbangei ces distractions

involontaires et méritoires, pour vos ex-

tases sans mérite. Il n'y a pas de dévotion

là ou il li'y H pas de renoncement et de

dévouement.
"

'3o Examinez ensuite qu Uc est la

cause de ces distractions. Elles peuvent



venir de trois sources : Du manque de

recueillement habituel ; de l'endroit choi-

si pour faire l'oraison ; ou de Dieu, par

voie d'épreuve.

Dans le premier cas, qu'on se i appel-

le ce que nous avons dit du recueille-

ment.

On ne peut rester fixe en Dieu dans

l'oraison, quand on se laisse h.^bitiielle-

ment emporter par le tourbillon des oc-

cupations extérienreH.

Il est étjal*^ment c^'rfrtin qui* nous

serons distraits, ««i iioum hoi^isson'. pour

faire nos ex«rcicfs spirituels, un endroit

incompatible avec le recueillement Le
Sauveur a dit :

" Quand vous voulez pri-

er, entrez dans votre chambre et fermez-

en la porte.
"

Si les distractions sont une épreuve,

il ne faut pas nous laisser abattre par

leur multiplicité fii par les pensées humi-

liantes qu'elles apportent dans TAme. La
meilleure manière de les comljattrc, c'est
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de reporter notre esprit doucement vers

Dieu de faire un acte d'amour et de con-

tinuer l'ex^ncice commencé. I^issez-Iea

bourdonner aux portes de votre volonté

qui leur reste fermée et demeure ouver-

te à Dieu. C'est une excellente occasion

de noua humilier.

«

ITINERAIRE DANS LES
TENTATIONS

L'esprit-Saint a dit :
" Mon fils, si

vous entrez dans le service dt; Dieu pré-

parez-vous à la tenta tion. " La vie de
l'homme est un combat sur la terre.

"

Tout chrétien est nécessairement un sol-

dat, car le service de Dieu e.st une milice.

La ten tation est une suggestion au
mal

;
elle est indifférente en soi. Notre-

Seigneur, lui-même a voulu être tenté.

Ce n'est pas la tentation qui fait le mal,

mais le cousenteuient à la tentation. Tant
que le consentement n'est pas donné

i î
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nomso'nnriîs victorieux. La victoire ne
consiste pas à faire cesser la tentation

mais à la combattre, à refuser d'y consen-
tir. Quand même la concupiscence et les

sens Heraient bouleversés par les plus
violentes secousses, vous n'êtes pas vain-

cus. Il ne suffit pas d'être attaqués pour
être conquis y&r l'ennemi. Les représen-

tations dangereuscH qui passent dans no-

tre imagination, comme dp fauves éclairs

à travers un ciel orageux ; les troubles

des sens, si le consentement n'est pas

donné, tout cela cVst la tentation ; et la

tentation n'est pas le péché.

La tentation est un ^rand moyen
dont 1 >ieu se sert pour purifier les âmes
qui lui sont chèr-s. L'ange Raphaël disait

à Tobie :
" Parce que vous étiez agréa-

ble à Dieu, il a fallu que vous fussiez

tenté et éprouvé.
"

" Celui qui n'est pas tenté, que sait-il.
"

Iji tentation e»t comme, un creuset

dont Dieu se s* rt pour embellir et purifi-

er 1« s âmes.

In
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Dieu ne nou!;» tente pas luiinêm*,

dit l'apôtre St-Jacques, mais il permet
que nous soyons tentés parce qu'il sait

faire tourner la tentation au bien de ses

éluà. C'est en voyant ncw propres misè-

res, que notre vertu se perfectionne. La
tentation peut nous faire tomber ; mais
elle peut aussi être l'occasion de grands
mérites et jeter une grande lumière pour
nous permettre de nous connaître nous-

mêmes. C'est quand l'abcès de nos misè-

res crève que nous en sentons la puan-
teur. Nous pourrions ignorer lontemps

l'infection et le pus qui sont au fond de

notre cœur, mais quand Dieu permet que
la tentation les fasse bouillonner, quand
la corruption menace de sortir en dépit

de nos eiibrts, l'amour propre est aux
abois.

Il n'y a plus qu'un parti raisonnable

à prendre : c'est celui de l'humilité et de

la dériance de nous-mêmes. Quand on
reste ainsi encliainé sur son fumier, mal-

gré ses aspirations vers les hauteurs de
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la vertu, oh! quo l'on est peu de chose à
ses propres yeux ! Cent un résultat préci-

eux que Dieu obtient par les tentation^

si nous sommes généreux. Disons-lui cha-

que jour avec confiance :
" Ne nous lais-

sez pas succomber à la tentation, mais
délivrez- nous du mal.

"

Quel est l'iiiuéraire le plus sûr que
nous avons à suivre dans la tentation /

On peut considérer trois circonstances :

Avant, pendant et après la tentation.

Avant la tentation, il faut nous te-

nir toujourn sur nos gardes et ne jamain
nous exposer aux occasions. Le monde
que nous traversons est comme un pays
ennemi : il faut toujours avoir l'arme au
poing, et demander sans cesse les secours

du ciel.

Pendant la tentation, \\ faut être

prompt à combattre. Hésiter devant l'en-

nemi, c'est déjà une lâcheté, c'est un com-

mencement de défaite. Toute délibéra-

tion, toute langueur volontaires, fournis-
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«ent à rènnemi déjà si puissant, des armes

contre nous. D'ailleury, nous ne pouvons

être victorieux qu'avec les secours de

Dieu : n'est-ce pas rjous en rendre indi-

gnes que d'hésiter sur le choix que nous

devons- faire entre Dieu et Satan ?

Puis soyez calmes ; vous n'êtes ja-

mais seul dans la lutte. Celui qui a vain-

cu? le monde et le prince de ce monde est.

avec vous. Être tenté et combattre,voilà la

vie des soldats de Jésuft- Christ. Le repos

est pour la patrie, le combat pour l'exil.

St-François de Sales écrivait à Ste-

Chantal :
" Pour vos vieilles tentations,

je ne veux pas que vous demandiez à

Dieu d'en être débaraasée. Cette paix n^

peut être pour le bien de votre âme. " Il

comprenait la nécessitd du combat et n-

tinuel.

Ainsi, sans vous troubler de ces lut-

tes qui sont toujours à recommencer, à
l'approche de la tentation, dès le preniier

choc, recourez à Notre-Seigneur, bai«ez
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se8 pieds divins, protestez que vons vou-
lez raiinur lonjoura. Demandoz-lui de
vous retirer la vie plutôt (jne d«.' permet-
tr.' que vous perdiez sa grâce. Puis com-
battez surtout par la fuite. Ne regardez
pas la tentation

; n'allez pas vers elle ; ne

jou^z pas avec elle. Un regard jeté sur la

ville maudite perdit la femme de Loth.

L'Apôtre disait :
" Il faut fuir de-

vant l'ombre du mal et ne pas se permet-

tre la moindre infidélité volontaire.
"

" Ne vous opiniâtrez pas, dit le saint

Docteur cité plus haut, à faire un acte de

vprtu contre toutes les suirirestio is de

l'ennemi ; mais faites un simple retour de

votre cœur vem Jésus crucifié, et, dans

un saint é'an d'amour, baisez ses pieds

adorables. C'est le meilleur moyen de

vaincre l'ennemi dans les <rrniîj( c cun-

me dans les petites tentation?*, car l'a-

mour contient excellemment In perfec-

tion de toutes les autres vertus e: un le

mède à tous les vices.
"

Ma
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Aussitôt (ju« vous serez troubUs
jetez vous dani ce grand asile de la

Miséricorde qui non seulement vous pré-

servera de toute chute mais effrayera

l'ennemi au point que voyant les tenta-

tions vous provoquer à l'amour divin, il

cessera de les susciter.
'*

Que de troubles on éviterait si on
voulait suivre dans les tentations cetti

manière '^ûre et suave de combattre Au
lieu de batailler et de faire dos discours

à l'ennemi, disons tout simplement:
*' Mon Dieu je vous aime et je vous ai-

merai toujours. " Ne permettez pas que
je vous sois infidèle. Vous me ferez vous-

même échapper au pièi^e qu2 mes enne-

mis me tendent.

Mais c'est surtout après la tentation

qu'il faut lester calme et raviver votre

confiance en Dieu.

Quels que soient les nuages que
l'ennemi a jetés dans votre âme quels

que soient les doutes angoisvsants dont
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il a enveloppé votre conscience, allés à
Jésus avec coufiaiice.

De Heux choses i'une : ou vous n'a-

vez pas péché et vous allez après la lut>

te trouver le divin Roi chargé des lau-

riers de la victoire : Ne devez-vous pas

être plein de coutiance ?

Ou vous ayez été blessé, et alors

comment le divin Médecin peut-il re-

pousser le pauvre malade qui va à lui ?

Ce n'est pas pour ceux qui se portent

bien mais pour les maladoâ qu'il e<(t ve-

nu sur la terre. Il est desc^mdu du ciel

pour Hauver les brebis perdues, pour le

chercher: peut-il repousser celles qui

viennent au-devant de lui i

N'est-il pas dit dans l'Ecriture que
Dieu ne rejette jamais un cœur contrit

et repentant ?

Vous avez peur de recourir à Dieu ?

Sans doute,di8ait St-François de Sa-

les, Dieu déteste vos fautes, mais il vous

aime en dépit d'elles.
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Après avoir blessé le cœur de Dieu,

ne devez-vous pas lui rendre le plus

grand hommagofju'on puisse lui rendre

Votre confiance en Dieu après vos fau-

tes est le plus grand hommage que vous

puissiez lui rendre. Par elle, vous procla-

mez sa miséricorde infinie qui ne se las-

seJamais malgré nos défaillances ; sa ten-

dresse paternelle envers le coupable qu'il

daigne relever. Vous faites un acte de

foi en sa parole, car il a dit r Qui a espé-

ré en Dieu et qui a été confondu ? Plus

vos fautes sont graves, plus vous procla-

mez hautement sa bonté toute-puissante

en attendant de lui votre guérison. Enfin,

dans cet acte de confiance vous vous ren

dez à l'invitation de Dieu et vous croyez

en sa promesse car il a dit :
" Invoquez-

moi au jour de la tribulation et je vous

sauverai et vous m'honorerez par cet ac-

te de confiance.
"

Celui qui a livré son propre Fils, di-

sait l'apôtre, ne nous a-t-il pas tout donné

in même temps avec lui-même, si vous
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avez péché soyez pleins de confiance ; et

dites avec 1« prophète : Mon Dieu est de-

venu mon refuge et le soutien de ma
confiance.

Il suffit de ne pas vouloir rester

dans vos fautes et d'avoir recours à Dieu

avec confiance pour que touti^s vo» dé-

faillanlces tournent au h\en de votre âme.
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DECOURAGEMENT APRES

LES FAUTES.

Une des ijrâces les plus précieuses

que Dieu fait aux âmes, c'est de leur

montrer leur misère. C'est généralement

vers la connaissance de nous-mêmep que

Dieu fait converger toutes ses lumiëred

et «toutes ses inspirations, tous les événe-

ments pénibles par lesquels nous pan-

sons, toutes nos souffrances physiques et

morales et même les fautes que nous

commettons ; car Dieu ce permet nos

fautes que pour nous donner l'humilité

sans laquelle on ne peut entrer dans le

royaume des cieux. Oh ! que les fautes

que nous commettons jettent de lumière

sur notre misère !

Quand après s être donné cent fois

à Dieu, on se reprend
;
quand après avoir

pris cent fois la résolution Je porter e

croix, de souffrir en silence une petite in-

justice, une indélicatesse, on se surprend

en colère, préparant des réponses vives
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où la mauvaise humeur pétille

;
quand

malgré mille précautions, mille efforts,

nous nous retrouvons à la tin d'une jour*

née, chargés d'impatiences, de murmures
à demi «lélibérés

;
quand nous avons re-

gardé l'homme au lieu de regarder Dieu

oh ! que ces découvertes d'un monde de

misères que les brumes des passions nous

avaient jusque-là empêché de voir au

fond de notre cœur, sont douloureuses,

humiliantes ! Comme les prétendus pro-

grès que nous croyions avoir faits, nous

paraissent faibles et douteux ! Comme
nous nommes peu portés à nous préférer

aux autres ! Comme nous sentons le be-

soin de nous jeter entre les bras dî Dieu

et d'appuyer sur lui, notre volonté chan-

celante !

Voilà un précieux lésultat que Dieu
veut nous faire retirer des fautes qu'il

permet miséricordieusement et qu'il par-

donne plus miséricordieiisement encore.

Celui qui commet une faute est comme
le voyageur qui vi»iut chopper sur une

f
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pierre : s'il est intelligent, il s'appuie sur

cette pierre pour se relever et reprendre

sa route. Nous devons ainsi nous servir

de nos fautes pour nous élancer dans la

route du ciel.

Après les fautes, le démon dirige

contre nous son plus terrible engin de

gueire, le découragement. Il tâche de di-

minuer ou de ravir totalement !a confi-

ance en Dieu. Il s'affuble des dehors de
l'humilité pour nous dépouiller de l'espé-

rance qui fait notre force. Il remet sans

cesse sous les yeux, la faute commise. On
la voit avec inquiétude, avec dépit ; on
se perd dans des réflexions pénibles ; on
s'étonne de ses faiblesses

; on s'en trou-

ble, on se dépite au lieu de recourir à
Dieu pour lui demander pardon.

Que nous sommes loin de l'esprit

chrétien lorsque nous nous décourageons

après nos fautes ! Que nous sommes
aveugles lorsque nous ne voyons pac cet-

te bonté paternelle, cette tendresse amou-
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reuse de Dieu qui reçoit toujours le re-

pentir !

Nous décourager après nos fautes,

c'est ne pas nous connaître et n^ pas con-

naître Dieu.

lo C'cHt nous ignorer nous-mêmes.
Notre force dans le combat spirituel, si

Dieu nous laisse à nous-mêmes, est égale

à zéro. S'étonner de son impuisvsance,

quand on est impuissant, c'est ne pas ae

connaître. Le découragement est le fruit

amer d'un orgueil qui s'ignore ou qui se

dissimule. Celui qui a un peu d'humilité

et qui conniiît sa misère ne voit dans ses

fautes, qu'une raison nouvelle de s'ap-

puyer sur Dieu, à qui rien n'est impossi-

ble.

Sans nos chutes, nous i.e pourrions

jamais nous connaître nous-mêmes. No-
tre impuissance à nous tenir debout est

mortel à l'amour-propre qui n»; trouve

plus aucun masque pour se dissimuler. Il

paraît alors dans toute sa difformité. îa

il
I
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boue de nos fautes devient entr^ les

mains de Dieu, le remède qui rend la vue

à l'aveugle. Tant que l'amour-propre peut

se dissimuler, il vit. Four lui, paraître,

c'est entrer en agonie, O heureuses fau-

tes qui, en nous blessant, nou-» guérissent

d'un mal [Aus grand. Elles sont comme le

(pup de lancette du médecin.

2o Ccst ne jms connaître Dieu .Sans

doute, le péché est le plus grar»d des

malheurs en tant qu'il déplaît à Diru, et

il faut le détester de toutes nos forces
;

mais il nous est bon d'être humilié. Nos
misères sont comme des éch'^lons qui

nous permettent de descendre dans l'abî-

mes de notre néant. L'abîme <fst si pro-

frond que nous ne pouvons nous y jeter

tout d'un coup; Dieu nous fournit daus

les fautes qu'il permet, des échelons mys-

térieux. Triste et regrettable escalier

puisqu'il déplaît à Celui qui est infini-

ment bon, à Celui qui t^st l'Amo^ir ;*mais

escalier qui permet d'aller appuyer l'édi-
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Hoe de notre sanctitication sur le roc de
notre abjoction.

bonté infinie de notre grand Dieu !

Il permet des fautes <jui lui déplaisent

pour en tir^r le bien .le notrp âme ; il met
en quelque sorte d^'côté son bon plaisir

pour promouvoir le bien de créatures in-

grates et méprisables : Oh ! qu'uiie seule

faute pardonnée nous d(»nne de motifs
d'aimer Di^u ! Tout en pleurant nos fau-

tes, ne (Uvons-nous pas noin, réj«»uir de
voir que nos misères sont une ocoi.^ioii

d'exalter la bonté de Dieu et d'exercer

sa miséricorde !

Oh : qu'il est doux de se jeter dans
les bras d'un "i charitable Méd. cin, .juand

noua avon^ été blessés dans le combat
spirituel ! Le baume qu'il nut dans nos
plaies est si suave que plus on est peiné

d'avoir ofî'msé la bonté infinie, plus on
se réjouit de voir sortir le pus de ses

plaies et la miséricorde jailiu- '\i cœur
de Dieu.

if\



•T-*

h. :

,
.*

— 28o —
O pauvres âiiies fr.. jiloM, qu« vous

êtes loin de connaître la bonté de Dieu si

vous vous découraorez après vos fautes !

C'est pour les plus malades que le divin

Médecin garde généralement ses meil-

leurs toniques. Plus nous pleurez vos dé-

faillances, pins vous devez vous réjouit

dçs manilestations d'une bonté sans bor-

nes. Que sont toutes vos fautes devant

Dieu î Une goutte imperceptible jetée

dans l'inmiense océan des miséricorde»

divines.

Oh ! de grâce, ne blessez pas le cœur

de Dieu en doutant de sa miséricord'î

après vos fautes. Le «découragement qiû

suit les fautes lui dépidtit souvent plus

que les fautes mêmes. Plus vous êtes mi-

sérable, plus vous offrez un vaste théâtre

aux miséricoides de Dieu ; car la miséri-

corde s'exerce envers les misére.bles. Plus

vous êtes coupabks, plus vous êtes misé-

rables, donc vouh pouvez espérer plus de

miséricorde.
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Kh ! quoi, jînas ce triste ëtat, vou«< ou-

blie/ la confiance en Dieu qui t^nt votre-

force
;
vous alandonn. z l'oraison ! Vous

êtes malade^ et vous vous éloignez du di-

vin Médecin ! Vous êtes ë£>-aré dans les

ténèbres et vous ne vous tournez pas
vers le divin Soleil ! Vous chancelez et

vous ne vous appuyez pas sur celui qui

est immuable ! Oh ! que vous êteh loin de
penser comme les saints !

Le Vénérable de la Colombiôre di-

sait :
" O mon I)ieu, je suis assuré d'être

éternellement heun-ux «tt je l'i'î-père de

vous. Je îsuis fragile et changeant. Je sais

ce que peuvent les tentations contre les

vertus les mit.ux afi'ernnes. J'ai vu tombe-

les astres du ciel et les ccîonnts du fir-

mament Mais tout cela ne peut m'"ffray-

er tant (jue j'espérerai
;
je n»rt tiens à cou-

vert de tous les malheurs ^t ie suis assu-

ré d'espérer toujours parce (\ne jVspère

e core cette invariable e."péraiice.Je suis

sûr qu« je ne puis trop espérer en Vous

et que )e ne puis avoir moins que j'aurai
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espéré de Vous. Ainsi j'cspèri- que vous

me soutiendrez contre les plus furieux

asMaut3 et (|ue vous me ferez triompher

de ma faiblesse. J'espère que vous m'ai-

merer. toujours et que je vous aimerai

sans lelâche. Et pour porter mon espé-

rance aussi loin qu'elle peut aller, je vous

espère vous-même, de vous-même, ômon

Créateur, pour le temps et pour l'éternité.

Donc, confiance après vos fautes,

même si elles sont graves. Le décourage-

ment est un fruit amer de l'amour-pro-

pre désabusé. Vos fautes vous seront uti-

les pourvu que vous les regrettiez et que

vou» repreniez votre course vers Dieu.

Elles vr 3 montreront jusqu'où l'amour-

propre est ridiculn dans des êtres miséra-

bles comme nous. Regrettez xo^e faute

parce qu'elle déplaît à Dieu et embrassez

généreuserneut l'humiliation qu,elle vous

cause.

La voie à suivre est le contraire de

cell que l'ennemi met devant vous.
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1o S'!! vous a fait perdie la grAce

de D'en, il faut recourir à Dieu pour la

retrouver au plus tôt. La grâce est la vie

de l'âme. Une ame sans la grâce est com-

me un corps dont l'esprit est retiré, l^s

lumières de l'intelligence, la chaleur a

cœur, la force de la volonté, l'en r ' a

pour les choses célestes, tout y est dispu-

ta Elle laisse s'évaporer ses p'.'nsées

dans les vanités du monde.

Pour revivre, il faut qu'elle recou-

vre la grâce. C«;tte grâce vient de Jésus

crucifié, en nous uniss.int k .lé.nus par la

croix, c'est-à-dire, en portant la croix

avec lui, eu nous mv titiant avec lui.

Donc, pour retrouvi^r . içiâce, il faut re-

prendre la croix et nous y attacher.

L'ennemi vous dit d'attendre la

paix et le retour de la consolation pour

recourir à la prière et à la mortitieation.

Oh ! de grâce, ne l'écoutez pas. Reprenez

dans l'aridité et les ténèbns le chemin

du devoir et du renoncement : la grâce

reviendra avec la consolation.
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C'est en suivant vos convoitises que

vous vous êtes éloignés de Dieu : prenez

le chemin de la croix et élevez-vous jus-

qu'aux hauteurs de l'immolation et du

sacrifice : vous vons approcherez ainsi du

divin Soleil qui ne Urdera pas à vous il-

luminer, à vous réchauffer, à vous ren-

dre la fécondité et la vie spirituelles. Si

vous voulez que votre cœur se réchauffe,

embrassez la croix. Le cœur humain

se réchauffe dès qu'il est brisé par le con-

tact de la croix.

2o. De plus, l'ennemi veut vous ra-

vir la confiance en Dieu : tâchez par tous

les moyens qui suivent de ranimer votre

confiance.

C'est par l'espérance que nous som-

mes sauvés. La confiance en Dieu est

comme une chaine puissante attachée'au

trône de Celui qui est immuable et infi-

niment bon. Quand nous sommes secoués

par la tempête, sur cet échaffaudage

chancelant qu on appelle la vie, l'impor-
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tant eat de ne pas lâcher cette chaîne qui

seule peut nous teuir debout. Si vow* 1*

laissez aller, le vertige du découraçremeni

vous prend et vous tombez.

Notre perfide ennenai le sait bien.

C'estpour cela qu'il concentre tous ses

efforts pour nous faire abandonner la

chaîna.

O vous qui lisez ceci, jo vous en

supplie, prenez garde à ce piège perfide.

Ce ne sont pas tant les fautes qui per-

dent le pécheur, que !a déliatice v's à-vis

de Dieu et de sa bo.iié.

O Dieu infiniment bon, vouh offen

ser, c'est un malheur infini. Mais quand

même nous tomberions des tnilliHrs d- fois

c'est un plus grand n)a!heur d«' p r<lr'^

confiance en votre miséricorde, el c'est

blesser plus intimement vjtre divin

Cœur. Celui qui espère en vous, même
après ses faute.s ne s^.'ra pas corifo.i lu.

St-François de Sales a dit :
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•• Des péchés, même mortels, pourvu

que l'on n'ait pas le dessein d'y croupi>

fct qu'on ne s'y endorme pas, n'empê-

chent pa§ que l'on ait fait du progrès

dans la dévotion. Car si on perd s«s mé-

rites et >i& dévotion en péchant mortelle-

ment, on les recouvre au premier repen-

tiç sincère que l'on a de son péché. Car

Dieu est toujours prêt à pardonner au

repentir. C'est le propre attribut de Dieu

de faire toujours miséricorde et de par-

donner. Et les théologiens nous ensei-

gnent que les mérites perdus par le pé-

ché, nous sont rendus par le repentir et re-

vivent. " Celui qui commet le péché don-

ne la mort à son âme ; mais si le pécheur

fait pénitence de tous ses péchés, il ne

mourra pas. Je ne me souviendrai pas de

ses iniquités, et les œuvres de justice

qu'il a faites, revivront
"

St-Thomas d'Aquin affirme qu'en

punition de l'orgueil, Dieu permet les

péchés impurs, parce que ces péchés font

moins de mal à l'âme que l'orgueil lui-
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même. La bont^ vs'en sert pour humilier
et pour relever les âmes. Il faut du fu-

mier pour fairo croître les fleurs et même
les lis. Si l'on ne descend volontairement
jusqu'à son fumier, Dieu nous y fait ain-

si descendre.

Comme ce lutteur de l'antiquité,

c'est en touchant la terre de notre misè-
re que nous nous appuyons pour nous
relever.

Les fautes ne doivent donc pas nous
décourager, mais nous humilier. Pour
ceux qui aimera Dieu tout se change en
bien. C'est précisément la grandeur de
son péché qui inspirait au prophète roy-
al une grande confiance en la miséricor-

de divine.

Le péché devrait nous pousser vers
Dieu. Quel motif plus puissant d'amour
pouvons-nous avoir que la bonté d'un
Dieu que nous avons offensé et qui nous
a conservé malgré n.3s fautes et nous a
pardonné ! Le souvenir de son triple re-

M
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niement embrasait le cœur de St-Pierre

et faisait jaillir ses larmes. Cette faute

lai fut plus utile que de grandes morti-

fications. Elle produisait le véritable

amour et la solide humilité. Il s'est rele-

vé plus ardent, plus généreux et il pou-

veit dire lui aussi : Il m'est bon que vous

m'ayez humilié.

Le Vénérabl*^ Père de la Colombiers

écrivait à une religieuse : " Après vos

fautes, ne vous troublez pas. A votre pla-

ce, j'irais trouver Notre-Seigneur et je

lui dirais: Seigneur, voici une âme qui

e«ît au monde pour exercer votre miséri-

corde et pour la faire éclator eu présen-

ce du ciel et de la terre. Les autres vous

gloritient en faisant éclater votre grâce

par leur fidélité ; ils montrent combien

vous êtes doux et libéral envers ceux

qui vous sont fidèles. Pour moi, je vous

glorifierai en faisant connaître combien

vous êtes bon envers les pécheurs et com-

me votre miséricorde est au-dessus de

leur malice. Je vous ai grièvement offen-
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se , niai8 je forais bien pis encore si jn

vous faisais l'outrage de supposer que

vous n'êtes pas assez bon pour me par

donner. Quand même mes fautes seraient

cent foi^ plus grandes, j'espérerais enco-

re en vous.
"

Voilà la vraie conduite à tenir après

les fautes. Elle se résume en trois chos3s:

Combattre le découragement, ranimer

notre confiance en Dieu, et reprendre gé-

néreusement nos résolutions de marcher

vers Dieu dans la ferveur.

LKS GRANDS JALONS DE
L'ORIENTATION SURNATURELLE.

EN QUOI CONSISTENT LA
SAGESSE ET LA FOLIE POUR LE

CITOYEN DE L'ÉTERNITÉ.

lo. C'est une folie poui le chrétien

en marche vers l'éternité, de trava »•

pour d'autres que pour Dieu et de s'a..!,-

cher à celte terre sur laquelle il ne fait

que passer.

l
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•2o. C'est une folie de ne pa« fuir à

tout prix tout ce qui fait aimer leR baga-

telles de ee monde et de ne pas faire de

constants efforts pour plaire à ce grand

Dieu qui voit tout et qui récompense

d'un prix infini, le moindre 8a< ifice.

3o. C'est une folie de ne pas refuser

à la nature tout ce qu'on peut lui refu-

ser sans nuire à la santé et aux œuvres

prescrites par le devoir. Tout passe tout

s'évanouit comme la fumée, à part les

Kacrifices que nous faisons pour Dieu.

Eux seuls restent debout dans l'écroule-

ment universel des choses humaines. Le

torrent qui emporte tout, ne peut attein-

dre les sacrifices que je fais pour Dieu.

Quand je dépose une l)onne œuvre dans

le Cœur de Dieu, je puis dire comme

l'Apôtre :
'* Je «ais à qui j'ai confié mon

trésor.
" ^.es moindre» sacrifices faits

pour Dieu, sont plus précieux que les

fortunes colossales de Rotchiil, de Van-

derbilt, de Carnegie. La mort leur ôtera

leurs millions et me donnera des riches-
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SOS ét'iniiilies. Un degré quelconque de

l'amitié de Dieu, vaut plus que tous les

tréï^ors dw la teiT'i.

4o. C'est une folie de perdre avec

les hommes les moments précieux qu'on

peut employer à converser avec Dieu*

Par l'oraison, nous entrons en rapport

avec le grand foyer de la force, de la lu-

mière, de la chaleur surnaturelles. (>om-

me un corps exposé au soleil, devient

chaud et lumineux, ainsi l'âme qui com-

muniijue avec Dieu dans l'oraison, est

éclairée, échauffée et répand autour d'el-

le cette chaleur et cette lumière par une

merveilleuse irradiation. Sans oraison, le

citoyen de l'éternité est un voyageur

égaré <lans !a nuit, sans flambeau pour

retrouver sa route.

5o. C'est une folie de ne ^ vs rece-

voir de la main de Dieu, tcutcv^ qui nous

vient des hommes ou des cho-es. Dieu

plauf^ au-dessus de tous les évéïumetils

et aucun détail ne peut échapper à la
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direction univeraelle qu'il f^oni ? aux

causes secondes pour l? bien de ses élus.

Voir les hommes dans ce qui nous arri-

ve c'est manquer de foi et de sens
;
c'est

supposer qu'uu effet peut échapper à la

conduite uaiver.elle.

60 C'est une folie de ne pas dé.acher

notre cœur de toute créature pour le

donner à ^>ieu seul san partage*, pour

vivre toute à Lui, en dépit de la nature.

Dieu seul demeure. Posséder Dieu, tra-

vailler, souflrir pour Lui, voilà le seul

bien sur la terre. Ce qui t'st cré3 est trop

fragile pour «ervir d'appui à un cœur

fait pour Dieu. Faisons tout le bien pos-

sible aux créatures sans attendre d'autre

récompense que cell-. de Dieu. " Sursum

corda !
" En tout et partout, que nos re-

gards soient tournés vers les montagn.^s

éternelles. Ceux qui veulent vivre picu-

sitment, soutïriront persécution ;
mais

c'er.t dans les contradictions mêmes que

l'âme pieuse trouve les grâces qui sont
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tdiMil récompeiiwi;. ('•nx (]Ui sf'ment dans le.s

Urni".s, uKiissoiiUHroiit dans la joio.

T(). C'est iitij folie dt; oe so^slniire

aux Imniilintions. Di.u, pour noua enri-

chir, est obli;;é d»- construire un fonde-

ment sur leciui-l reposeront ses trésors.

Ce fondeuïent c'est la connaissance de

notre misère, et rien ne nous la fait

mieux connaître (ju»' l'humiliation. Les

rebuts, liS mépris des hommes sont de ,

éclairs qui nous nionlruiten un nu^nieîit

les profondeurs de l'abime «jui est en

nous. Celui ()ui a fuit jaillir la lumière

d-'s té:ièbres, selon la parole de l'Ksprit

Sainl, fait jaillir la lumière de sa grâce

d.'S ténèbres de nos misères (jm.' lei hu-

miliations nous découvrent.

O précieusi's humiliations (jui nous

permettent d'aller «lans les eatix profon-

d.-s de nos misèr-s pour chercher la con-

naissance dt^ nousmêmes, comm • le plon-

utMir va cliercixer lu perle dai.s les abî-

mes de l'océan !

m
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Il faut chorcher ce (pie le monde

al»horre et méprisor les vanités qu'il ai-

me. Nos plus clui-.s iiitéîêts nous le de-

mandent et ne le d(îVon« nous pas à Ce-

lui qui, pour notre amour, a été rassasié

d'opprobes 1 Embrassons l'humiliation

parce tjue notre Dieu l'a embrassée pour

nous. Mettons notr? honneur dans la

hopte, nos délices dans la scurtrancc, no-

tre gloire dans l'obscurité, notre richesse

dans le nombre d'épreuves qui viennent

nous assaillir. Oh ! bienheureuses les

âmes qui sont écrasées par la croix ! L'é-

ternité nous sera donnée pour jouir: voi-

ci le jour de travail pour gagner l'éter-

nel salaire sous le soleil des épreu\es.

8o. C'est une folie de s'attacher à ce

qui est sensible dans la ferveur. L'illu-

sion se glisse facilement dans les régions

sensibles de l'âme. Notre-Seigneur dit :

" Celui (jui m'aime garde mes comman-
dements. " Etre fervent, c'est avoir une

volonté iulassabift d'être à Dieu, une vo-
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lonté que riea n'abat, que rien ne (l<^con-

ctTt'. Lîs ravissoini'nt»* mêmes, s'ils ne
condinsent à eut te ubuéiratiou de U vo
lonté, aient mieux quv> les extaseK. Ils

ont l'avantui^e de nous unir à Jésus et

n'ont pas le lan<;cr de ces faveurs extra-

ordinaires.

O Jésus souHrant, o mon amour,
ôtezmoi tout, pourvu que vous me lais-

siez \a force et la volonté néct*saairea

pour souffrir, pour combat Ire, pour vous
eliereher toujours. Car, vous chercher

dans la croix, c'est vous trouver toujours.

O Jésus ! Jésus ! (jue ie vous suive à la

grotte et r.u jardin d'agoni.-. Que votre

pauvreté soit ma richesse, vos ignomi-
nies ma gloire, vos souffrances, ma
joie.

9o C'est une folie de rechercher ses

aiïjcs. On souffre plus, même ici-baft, en
suivant la nature (ju'ên la combattant

pour plai'-e à Dieu. Nous devons dire

^\-
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CMinm.- r Apùtiv: ' .!.• vis, mais ce n'e^t

plus moi (|>ii \i^. c'est Jésus Christ qui

vit on uioi. Mniic td- Mppurticnt n Jésus

(io'.it j.; suis un ui.'inhiv. L.' nombre

appartient à la têt.'. Qu.' m'in. porte .pie

cette pauvre iru"! ille soit un instant fou-

lée aux piclf, .léchiré»', oubliée '>. Tout ce-

la doit me mériter un vêtement <le Moire.

Notre \h\ître affirme que son jonj^

est «ioux et son fardeau lé<;.'r. Son joutr

c'.'st la croix ;c.'iui qui la perte trouve

le repos de son âme. Je ne oonnai
.
rien

de si malheureux .pi-' celui <pn cb-rche

ses ais..*. Ilnya pasd." plu^ juste imM-rc

du hoidieur.hiciel (pie lame qui embras-

se t(jutes 'es croix \yyiv l'aniour <le D'.eU.

Di.Mi, d-ins sami- ncot lea/nisplus

de bonheur sur le elr.Mniu du cbd qui- sur

celui de l'enlrr. Le bn duur est .huis l'A-

mour, et l'amour se dévoue pour celui

qu'il aime.

C.'lui (lui ch'rche ses aises, n a pas

de dévou.-meut, il n'a donc pas d'amour,

et, partant pas de paix et d .
boaheur.
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En tjuoi consiste donc la véritable

lo A vous aimer vous seul, ô mon

Dieu, k vous uimer dans le travail et la

ftourtrance tt à vous suivre jusqu'au Cal-

vaire.

Prenez mon cœur. Seigneur, prenez

ma volonté, mon intelligence, ni'i mémoi-

re, ma saîité, ma réputation. Vous m'a-

vez tout donné. Le Ikju sens me dit (juo

l'éternelle Sagesse doit disposer de ses

créatures. 01» ! (<ue je vous aime, ôatnour,

ô SaireHso incréée, ! Allum^iZ dans mon

cœur un t«M incendie d'amour que rien

ne puisse l'éttindre, ni le poids d.*s croix,

ni le flot des tribulations. Je ne veux

d'auin; plaisii que lui que vous me

donnerez diius votre croix et dans votre

divine présence. Far vos plains divines,

par vos mérites, par votre Mère Imma-

culée, par les prièn-s de tous cenx qui

prient pour moi, accuidezinoi la force

de vous servir toujours ;et yt vous prie
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de rn'ôt"!- la vie plutôt que de permettre

que je vous otit-nse jinnais.

O vou» qui connaissez mon extrême
misère, ô divin Pasteur, ne refusez pas à
une pauvre brebis tant de fois égarée, et

lacérée, la grâce de pouvoir tous les jours

se reposer à vos pieds dans l'oraison.

Laissez-moi l'aridité, l'impuissance etc.
;

mais je vous supplie du ne pas m'éloigner

de vos pieds sacrés.

2o La sagesse veut aussi que j'aille

à Jésus par Marie. C'est par elle que j'ai

reçu toutes les grâces qui sont descen-
dues dans mou âuje. Je dois l'aimer, l'in-

voquer dans toutes mes tentations.

Celui qui veut avancer dans la vie

spirituelle, sans se mettre à la suite de
Marie, l'Arche divine, sera, eomme les

Egyptiens, engloutie par les flots des ten-
tations. Lo peuple hébreux n'entre dans
dans la terre promise qu'à la suite de
l'Arche qui lui ouvn; les Hots du Jour-
dain. Or, tout leur arrivait en figures.
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La Reine du ciel, l'Arche de la nou-

velle alliauce, doit m'ouvrir la voie vers

la terre de proinissioii. C'est elle qui con-

duit touh les pèlerins du temps vers l'é-

ternité bienheureuse. Celui qui ne mar-
che pas à sa suite,est perdu. Pourquoi tou-

tes les sectes séparées de l'Eglise ont-el-

les rejeté la dévotion à Marie ? C'est que
l'amour de Marie est un ^ige de prédesti-

nation, et hors de l'Eglise, il n'y a point

d.i salut. Elles ne peuvent donc pas avoir

la dévotion à Marie. Bi anches séparées

de la vigne, elles n«- peuvent recevoir la

sève divine dont Marie esi le canal.

PRIÈRE POUR OBTENIR LE
RÈGNE DE DIELT EN NOUS
O Dieu (|ui, dans votre miséricorde,

m'avez créé pour vous servir et vous ai-

mer. Dieu infiniment bon qui m'avez pré-

venu de tant de faveurs «pécidlfs, et me
pressez tous les jours de vous aimer, jetez

un regard sur mon infinie misère. Vous
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êtes mon Père et mon bienfaiteur ;

vous

ni'av(z donné tout ce que j'ai et tout ce

que je suis, et que fais je pour vous?

Qu'ai-je fait jusqu'ici pour vous prouver

mon amour et ma reconnaissance ? Cent

fois, sous l'impulsion de votre grâce, j'ai

voulu briser^toutes les entraves et m'élan-

cer vers vous, et cent fois je suis retom-

bé dans ma misère et dans mou impuis-

earice. Combien de fois n'avez- vous ^as

mi s dans mon cœur le dés'** ardent de

vous aimer et de vous plai» ^ en tout ! Et

qu'ai-je fait pour reconnaître cette préve-

nante bonté ? Que de misères ont répon-

du à tant de miséricordes !

Voyant ma complète impuissance

pour tout bien, je viens me jeter entre

les bras de votre infinie bonté. O Père

infiniment miséricordieux, n'ai je pan

voulu vous aimer t Et voyez toutes les

défaillances qui m'arrêtent ! O Bonté, ô

Amour, ô Puissance, vous êt^s ma seule

espérance ; ma confiance en ' jus est mon

seul soutien dans mes faiblesses.

'.;i
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O Dieu, Beauté et Sainteté infinies,

voUï4 savez que je veux vous aimer et

vous coDHcrver mon cœur sans tache, et,

malgré to'is mes efforts, que de souillu-

res, que de nuage» viennent assombrir

mon âme ! O mon Dieu, que cela m'affli-

ge et me déchire le cœur ! Être comblé

de vos boutés et y répondre par des ou-

trages ! Être aimé de voua et ne pouvoir

vous aimer. Vous l'Iofini, vous aimez ce-

lui qui n'est que fang«, et celui qui n'est

que fange n'aime pas l'Infini. Vous qui

êtes l'Amour incréé, vous n'êtes pas aimé !

Oh! que cela est pénible à mon cœur !

Vous voyez, ô mon I)i»îU, mes angoisses,

mes impuissances : ayez donc pitié d'une

telle misère. Donnez-moi des ailes com-

me à la colombe, pour voler et me repo-

ser en Vous seul.

ïen«lez la main au paralytique afin

qu'il marohe vers vous et qu'il voie la

lumière en vous. Soyez non guide en

toutes choses afin (jue je vous soi» tou-

jours iidèla
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O Douceur infinie, Miséricorde sans

bornes, je vous supplie par le Cœtir Sa-
cié de Jésus, par U Cœur immaculé de
Marie, illuminez mon âme de vos clartés

qui me montrent vos souveraines perfec-

tions et ma souveraine misère. Embrasez-
moi d'un si grand incendie d'amour que
les flots de toutes les passions ne puis-

sent jamais l'éteindre.

Et si vous prévoyez qu'à tel mo-
ment de ma vid, je serai assez ingrat

pour vous offenser, je vous en conjure
uu nom de Jésus, et par tous les mérites
de vos saints, ôtez-moi la vie plutôt que
de m'ôter votre grâce. Oui, mourir mille
fois plutôt que de vous offenser vénielle-

ment de propos délibéré. Permettez plu-
tôt, ô mon Dieu, que le fleuve de toutes
les tribulations, de toutes les souffrances
do toutes les humiliations passe sur moi-
car le plus grand de tous les malheurs
n est-il pas de blesser le Cœur d'un Père
qu'on devrait et qu'on voudrait aimer de
toutes ses forces.

Ml
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O Père tendre, voyez ma peine, voy-

ez mes plaies, entendez mes cris. Je vous

ai cherché de tout mon cœur : Ne me re-

fusez pas la grâce d'observer votre loi.

Donnez-moi un amour humilié, un ranour

crucifié, un amour persévérant, inébran-

lable ; et que je ne goûte en ce monde,

d'autre bonheur que celui que vous me

donnerez dans la croix et l'immolation.

O Dieu, si j'avais des trésors à don-

ner pour acheter votre amour, je ne con-

nais aucune richesse que je ne donnerais

volontiers avec mon honneur, ma sant^,

ma vie pour posséder un tel trésor. Si je

pouvais voua dire : Maintenant, mon

Dieu, je suis sûr de vous aimer et de ne

jamais vous oflenser, j'aurais le seul bon-

heur que je désire eu ce monde.

Mais vous savez que je n'ai rien, et

vous pouvez me donner le bien que je

dé.sire ; je sais c;ue j'en suis indigne, c'est

pourquoi je ne- vous le demande que par

le Sang de Jétus. Pauvre, nu, blessé, que

puis-je donner ? Je suis dépouillé du seul
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véritable bi»;ri : l'amour pour vous. Oh !

donnezmoi cet amour par votre divine

miséricorde. Voyez l'abîme de ma misère,

voyez le Sang de Jésus, voyez votre bon

té sans bornes. Ne refusez pas, ô mon
Jt)ieu, à un misérable esclave, un amour

que vous dévsirez trouver dans vos créa-

tures. Vous m'ordonnez de vous aimer :

donnez-moi cet amour que vous comman-

de?. De moi-même je ne puis aimer que

la fange. Ce sont nos misères qui sont le

trône de vos miséricordes : quel trône

vous trouvez en moi !

Et n'est-il pas juste que je vous ai-

me? N'est-il pas temps que je commence

à me montrer reconnaissant envers un

Père intiniraent bon 1 J'ai si longtemps

aimé les créatures : n'est-il pas temps que

je vous aime, ô le Dieu de mon creur et

ma seule espérance ?

Mon Sauveur a dit : Tout ce que

vous demanderez à mon Père en mon

nom vous l'obtiendrez. C'est par ce nom

divin que le vous demande de me pardon
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ner iiips fautes en vous gagnant des

âmes. Regardez la face ineurtrie.les plaies

«anglantesde votre Clirist; c'«st par ces

plaies divines que je vous demande de

me pardonner mes fautes et la grâce de

vous aimer.

Père infiniment bon, regardez ma

complète impuissance .-je ne pui^ pas mê-

me penser à vous san« votre secours.

Voyez le ver écrasé qui se roule dans

la poussière, incapable de voir son état, de

«e mouvoir, impuissant à se procurer du

secours : O mon Dieu, n'est-ce pas mon

état.? Comme lui, je suis aveugle pour les

choses du ciel, comme lui, je ne puis

avancer vers vous; comme lui, je laissse

partout une trace hideuse d'iiup^rfections

et de fautes. Je suis même pire que lui :

ce pauvre animal est dans l'état où vous

l'avez mis ; et moi que vous aviez placé

jusqu'à l'égal des angrs, jesui< descendu,

par mes fautes, au rang des réprouvés.

Ce pauvre ver dégoûtant est au-dessus

du néant ; et, moi néant par nion origine.
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je me Muia mis au-dessous du néant en

abusant de vos bienfaits et en l«s tour-

nant contre vous. Ce qu'il y a de bien eîi

moi, est un présent de votre libéralité.

Le péché, mes résistances à la grâce, voi-

là mon œuvre, ma propriété. Et vous

m'aimez encore ! Qu'elle bonté infinie !

O Miséricorde sans bornes, ne vous

irritez pas contre un être si faible et *»i

misérable. Le néant peut recevoir l'être

de votre puissance et moi, je résiste à l'o-

pération divine qui voudrait m'enrichir.

Vous vous inclinea souvent vers moi ; et

ie reconnais vos bontés par des ingrati-

tudes. Mon amour- propre souille les œu-

vres de votre grâce en moi. O bonté de

mon Dieu, il faut que vous soyez infinie

pour continuer vos faveurs à des êtres si

misérables. Oh ! je le vois, c'est en guéris-

sant de telles blessures que vous décou-

vrez l'immensité de vos miséricordes.

Vous avez mis dans mon cœur un

désir ardent de vous aimer, ('e désir qui

me consume est une nouvelle marque de
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votre bonté. Père

'«^"'^^'^'^''^^-'T^l,

t... ce V^soin de répandre vos taveu »

dans lus cœur8 les pins pauvre». Verbcz

tZ ce va.se souillé assez de grâces pour

r;„i.ier.J'aifahnets.n£devousa.

I^r:appai8e. cette faim. éUnchez cette

'

soif dont vous êtes 1 Auteur.

Je voudrais avoir une gloire inhn.e,

unetélicité inHuie, un. puissance inhn.e.

"ue e serais heureux de vous les donner

ïrLour et par reconnaissance !^^«
ie n'ai que u.es péchés je ne pu s

rien Que cette impuissance est lourde

"
r n^n cœur ! Oh !

prenez ma v,e, mon

eœu a,a volonté, m.s désirs, me. lar-

i„.At i.renez le Ccrur divin de

pa"; cœur divin que raniour a trans-

Lcé recevez le pauvre prodigue Ren-

Tersez en moi tout ce q.ii vous déplaît.

CouTe^. brisez, b-ûlez, écrasez tout ce

qui s'oppose à votre amour.

ODieu.jevov.:aimepav toutes les

p„i,sances de mon ime, je vous aime
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par 1»* Cœur (]«' Jésus, par le Cœur imma-
culé (le Mari»', par 1rs cœurs de tous les

saints de la terre »'t du ciel, que votre

amour a transfi«:urés
;
par les cœurs de

tous les chérubins, de tous les séraphins.

J'. vous aime parce (jue vous êtes la

Beauté, la Bonté, la Miséiicorde, la Per-

fection infinies. Je voudrais pouvoir re-

nouveler cet acte à tous les battements

de 'mon cœur et à toutes les respirations

de ma poitrine. Je me réjouis, ô mon
Dieu, de ce (jue votre gloire, votre puis-

sance, votre félici:)é sont iiiHnies, je me
réjouis, ô Dieu incarné, de ce (jue tous

les hommes, même les méchants, dai-

gnent servir à votre gloire au moins en

manifestant votre justice, f*t former vo-

tre éternelle couronne. Je me réjouis de

ce que tant d âmes fjénéreuses vous ai-

ment. Je vous offre leur amour, lamour
de tous vos saints, et celui du Cœur de

Jésus pour suppléer à ma pauvreté. Je

me réjouis de ce que par ev«sence. vous

avez tous les biens que je puis souhaiter

M
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pour voiiH. Oh ! que ct^s biens me réjouis-

sent

VOllH.

Ih penser

Tous êtes l'océan sans bornes de tout

biens, de toute perfection, de toute féli-

ciié ! Qu'il m'est doux de penser que nos

misérables fautes ne peuvent troubler en

rion votre immuable félicité, ni assom-

brir un moment l'irradiation infinie ie

votre gloire !

O Dieu, j'espère en vous, je me repo-

se en vous. Je suis heureux d'être n^ant

afin que vous soyez tout. C'est dans le

aein de votre bonté que ie me repose et

m'endors, parce que v.ras m'avez éUbli

dans une espérance sans bornes.

Ainsi-soit- il.
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